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lies “Pierre” dans l’Histoire
H.'b U litre l’IK H HP üana rilUloirc*’, nous avons commencé la sem.. n- èer-

n < : e, une chroni(iue sur 1» mol riKUKK. Nous avons donne lu liste des Saints, des 
l.cureux, des Vénérables et des Serviteurs de Dieu portant le nom de PIF.lt K h'. Kt nous 
uvoUa eont nué en donnant une autre liste de PIERKF, cette fois des empereurs, rois ou 
pr.ne**.- Pour terminer la liste des personnes, il reste une liste d’une quarantaine d autres 
personnages dont rhistoire fasse* mention et qui porte le nom de PIKItRF. Nous n'avons 
la prc'ention d’avoir signalé tous les jx*rsontta>{es importants dont parle l'Histoire et qui
ont porté le nom de PIERRK. Nous a\ons donné ceux que nous avons pu trouver fan.-
fait» .les recherches trop longues.

A la suite de cette liste de personnages historiques, nous avons voulu donner inelques 
noms de lieux géographiques, paroisses, villes, etc., tant à l'étranger que chez nous, qui 
portent ce nom de PIFRUF.

Pour terminer, nous avons ouvert notre dictionnaire et nous avons transcrit le- di-
\* < sipnil cations que peu avoir ce mot "pierre”, employé seul, dans les divers uor .n-
nes <lc la science, ou en locution.

S) I C-~:

PERSONNAGES DIVERS
..PIKHKK. pat: arche d’Alexatulrie, 
né en Egypte, mort à Alexandrie en 381.
11 succéda à saint Athannse en 373.

P1ERBC l Bll®
site d’Antioche, mort en -IBS.

PIERRE Moagus, patriarche m-mo- 
physite d’Alexandrie, nort en 4iH).

PIERRE le Patrice, h n ne d’Et t tt 
écrivain byzantin du Vie siècle.

PIERRE de Sicile, chroniqueur ita­
lien du Xe siècle.

PIERRE Tu be bode, chr miqueur 
français de la fin du Xle siècle.

PIERRE de Ravenne. ne vers î ÎÜ‘J it 
niort le 29 mars 1129. 11 s'appela tou­
jours “Pierre le pêcheur”. D i consente­
ment populaire, on l’appela ‘ Pierre le 
Bienheureux" : sa cause a été inscrite 
en cour de Rome.

PIERRE dit l'Ermite, appelé par Or- 
deric Vital Pierre d'Aehéres, surnommé 

Cott< ‘*ii|o< t r«-
Jim), prédicateur de la première Croi­
sade, né à Amiens vers H'50 et mort à 
l'abuaye de Neumoûtier en 1115.

PIERRE le Bibliothécaire ou le Dia­
cre. mort avant 1159. M<>inc de l’ab­
baye du Mont-Cassin. Il fut secretaire 
et chapelain du roi Lothaire.

PIERRE de Poitiers, moine ck CT.my, 
mort vers 1122. — Un autre Pierre de 
Poitiers, né vers 1130 et mort en 1215, 
pr fessa la théologie à Paris.

PIERRE de la OHP (Cellensis), évê­
que de Chartes ; né de parents nobles, 
en Champagne, et mort le 20 févreir 
lir.3. Bénédictin, il fut abbé de la Cel­
le. près de Troyes.

PIERRE ( omestor. théol -gu n. né à
Troyes et mort à Paris vers 1178.

PIERRE I.ombard. évêque de Paris, 
né en Italie vers 1100 et mort à Paris en 
1180. 11 composa en latin le Livre «les 
sentences, qui dev int la ba^e de 1 ensei­
gnement théologique et lui valut le nom 
d* Maître des sentences.

PIERRE <le Blois, homme d'Etat et 
théologien, né en 1130 et mort vers 
1203.

PIERRE U* Chantre, théologien fran­
çais. né vers 1140 et mort en 1197. Evê- 
q c de Tournai, puis de Paris, il fut 
l'un des prédicateurs de la quatrième 
Croisade.

PIERRE de Capouc, né à Amalfi vers 
1160 et mort à Rome en 1214. Clément 
III le chargea de réformer le clergé 
lombard et lui confia les missions de 
Pologne. Promu cardinal on 1201. il prit 
part à la quatrième Croisade et fut nom­
mé év êque de Constantinople (1211.)

PIERRE Amicl. archevêque de Nar­
bonne, où U mourut en 1245.

PIERRE: DES ViRnrs. homme d’Etat 
italien, né îi Capouc à la fin du XIle 
siècle, mort en 1249.

PIERRE de Marieourt île Pèlerin*, 
philo • >hc. né au Xllle siècle, maître a 
Paris de Roger Bacon qui vante sa mé­
thode expérimentale.

PIERRE de Vaux-C’ernay. troni- 
Cjucu:- français du Xllle Hc-cle. 11 prit 
part à la quatrième Croisade et à la 
guerre contre les Albigeois.

PIE 'RE d’Apono ott d’Abano. nedu- 
cin et alchimiste de la fin du Xllle siè­
cle. I.*- Pape Honorais IV lui faisait ex­
écuter tous ses projets, tous ses essai* 
de transmutation métallique.

PIERRE d’Auvergne, philosophe et 
théologien, mort après 1310.

PIERRE d’Aquila, frère mini ir. thé­
ologien et évêque d’Aquila, en Italie, 
mort en 1361.

PIERRE de Bergaine, themogien, 
mort a Placence en 1482. #

PIERRE de Bruys, h* rasiarque du 
XII< siècle disciple d’Abélard. Ces dis-

— 2— (50i Vol. VIII, Ho 4

ciples se nommèrent les "petrobru- 
siens”.

PIERRE de (land, franciscain, des­
cendant de Charles-Quint, missionnaire 
au Mexique.

PIERRE de ZUtau. historien allemand 
du moyen âge, né* vêts 1275 et mort en 
1339. En 1316. il devint abbé de Koenig- 
saal, en Bohême.

PIERRE de Duishourg. historien prus­
sien du moyen âge.

PIERRE de Dresde, hérésiarque alle­
mand, ne à Dresde et mort à Prague vers 
1440.

PIERRE le Bon de Lombardie, alchi­
miste du commencement du XlVe isè- 
< e. appelé* souvent Pierre le Physicien.

PIERRE (Jean de I^a (Joannes Hey- 
lin dit a Lapide), théologien et humanis­
te, mort en 1496. Il mourut chez les Char­
treux de Bâle.

PIERRE de Saint-Louis. (Jean-Louis 
Barthélemy, ett religion), poète français 
de l’Ordre des Carmes, né en 1626 et 
mort en 1684.

PIERRE (Jean-Baptiste-Marie) pein­
tre et graveur français, né et mort à 
Paris (1713-1739).

PIERRE (Pierre-Joseph-Gustnve), a- 
miral français, né à Dijon en 1827, mort 
en mer en 1883.

PIERRE (Louis), botaniste français, 
né dans Tile de la Réunion en 1833 et 
mort à Paris en 1905.

PIERRE: ( Eugène-Adolphe - Marie), 
publiciste français, né* à Paris ( 1848- 
1925).

PIERRE (Constant-Victor- Désiré), 
musicographe français, né* et mort à Pa­
ris (1855-1918).

PIERRE (Corneille de I^a). connu sur- 
n ut sous le nom cie Cornélius à Lapide, 
en hollandais Van den Steen, théologien 
et orientaliste belge, n»!* en 1566 et mort 
à Rome en 1637. 11 était jésuite.

PIERRE de Cortone (Pietro Berrettini 
cia Cortona), peintre et architecte ita­
lien, né en 1596 et mort en 1669.

PIERRE de Luna, Pape du schisme d’A- 
v ignon sous le nom de Benoit XIII, de

1394 ii 1428. Né en 1334, il mourut le 13 
novembre 1428. Cardinal eu 1375, ce­
lait un juriste et un homme d’une forte 
v olonté qui se changea en obstination et 
prolongea le schisme.

PIERRE Falfcu. type de farceur, moi­
tié écolier moitié fripon, "habile dans 
l’art de la pince et du croc, et inventif en 
bons tours". Sa légende a été* chantée par 
Ch ivies Boudignc.

PIERRE Martyr d’Anjfhiera, histo­
rien de l’Espagne et des découvrîtes 
espagnoles, né en Italie h* 2 février 1 L>7 
et mort à Grenade en octobre 1526.

PIERRE Vrrn,iRli dit Pierre Mart.vr, 
théologien réformé italien, né a Ho- 
renca en 1500, mort à Zurich en 1562.

PIERRE Alphonse. Juif converti et 
controversistc, né en Aragon en 1062, 
m >rt en 1110.

PIERRE Bernardinus, Itéré ique llo- 
rentin, né en 1475 e». mort en 1502.

PIERRE Diacre, nom de plusieurs 
personnalités de l’histoire ecclésiasti­
que et de la littérature.
a. Un moine Scythien qui apparut tn 

519 devant le Pape Hormisd.is <’» 
rapport avec la controverse de 
Thét paschite.

b. —Un disciple et ami de Grégoire le
Grand, mort à Rome le 12 mars 005 
ou 606.

c - Un moine du Mont-Cassin. mort en 
960. connu aussi sous le nom «e 
“Pierre le sous-diacre”, 

d.—Un autre moine du Mont-Ca«sin, 
appelé* aussi le bibliothécaire, né 
en 1107 et mort en 1140.

PIERRE de Natalibus, evtqui *: H- 
quila et hogiographe. mort entre 1400 
et 1406.

PIERRE de Paltid*, théologien et ar­
chevêque. patriarche de Jérusalem, né 
vers 1275 et mort en 1342.

PIERRE d’Auriol. philosophie et "héo- 
logien franciscain, appelé “Doctor lu- 
cundus” en raison de son éloquence : né 
à Toulouse en 1280 et mort le 10 janvier 
1322.

PIERRE Julian, né à Lisboume entre 
1210 et 1220. archevêque de Braga, car- 
dinal-évéque de Tusculum et Pain*, de 
1276 à 1277. sous le nom de Jean XXL

PIERRE Fa ber (Pierre du Faur de 
Saint-Jorry) jt | sconsulte et luivain 
français, né* et mort à Toulouse < 1540- 
1600).

NOMS GEOGRAPHIQUES
Il existe, un peu partout, des localités, 

v Dies ou communes, dont le nom ren­
ferme le mot ‘ Pierre". Prenons d’abord 
U France:—

riERKE-Lcnite, commune du Rhé»nc; 
PIERRE-Buff 1ère, chef-lieu de canton 
de la Haute-Vienne; PIERRE-Chatrl. 
commune de l’Isère; PIERRE-dti-\ar, 
commune du Var; PIERRE-fitte, com-

iruine de Loir-et-Cher; PlLKULiittr- 
Neslal-'S commune des Hautes-Pyrén » 
PlERREfltte-sui-Aire, chef-lieu de can 
ton de la Meuse; l*IERREfHte-sur-SH- 
nr. commune de la Seine; PlEUREfond*, 
commune de l’Oise, célèbre par le châ­
teau du Xle siècle que Viollet-le-D 
restaura ou reconstitua en 1858; PIKIt- 
REfonlaiiu*. chtf-lieu de canton « ,t 
Doubs; PIERKEfort, chef-lieu de cant a 
ton du Cantal; PIERREIatte, chef-lii i 
de canton de la Drôme; PIERRElax-, 
commune de Seine-et-Oise; PIERRE- 

IM»nt. commune de Meurthe-et-Mosil!( ; 
PIERRE, chtf-lieu de canton de Saôr 
et-Loire.

Signalons le golfe de PIERRE-lf- 
f ira lui. formé par la mer du Japon 
la côte est de la Sibérie, et dont Via - 
vostok est le port principal. 11 y a au * 
!a ville de PIERRE, capitale de 1 F. 
Sud-Dakota, sur le Missouri.

AU VATICAN
Rome, la Ville-Eternelle, renfei v 

doux célèbre églises dédiées au Pru 
de : Apôtres. C’est d’abord Saint-Pirn»* 
i»«* Rome, connue encore sous le nom 
“oasilique Vaticane”, le plus vaste et < 
plus riche des temples chrétiens. K 
«..•cupe la place des jardins et du cir­
que de Néron, où saint Pierre subit » 
t. ai tyre en 67. La Place St-Pierre, q 
s'étend devant l’église, est décorée p. 
un magnifique portique ovale, oui 
du Bernin, qui renferme 284 colonn* 
doriques surmontées de 192 statue 
L’autre église est celle de Saint-Pier ■ 
aax-Licns, appelée aussi “basilique 1 
doxienne”, construite en 442 par F.udn- 
\ic, femme de Valentinien H, pour o 
server les chaîne de saint Piètre.

Coimait-on I Ordre de Saint-Piern 
C’est un ordre religieux et militaire <i 
aurait été fondé par Léon X, a Rome, 
1520, pour combattre les Turcs, et q 
Paul III réunit à celui de Saint-Paul.

LES DIOCESES
Si nous parcourons la liste des arche - 

v èchés et évêchés résidentiels, nous « 
erouvons quelques-uns qui sont sou* 
patronage de saint Pierre.

C’est d’abord Saint-Petersbourg, F*
( ienne capitale de la Russie, mainten. 
Leningrad; Saint-Pierre et Fort-de-E'r-*li­
re. à la Martinique; Saint-Pierre de l!i« 
Grande, maintenant Portalegre ou Pi i 
Alegro, dans l’Etat de Rio Grande do 
Sui, au Brésil; Peterborough, en Ont - 
rio, Canada; Petropolts ou Nicthcr- \ 
dans l’Etat de Rio de Janeiro, au Bn *1

• Vue intérieure de 
SAINT-PIERRE DE 
ROME. — Celui qui 
entre pour la première 
fois dans Saint-Pierre 
n’en conçoit pas d’a­
bord toute l’étendue. 
L’immensité de Saint- 
Pierre ne pénètre que 
lentement dans la pen­
sée, mais une fois que 
Esprit s’est ouvert a 
relie conception. I e s 
e h ots e s srandistml 
comme par enchante­
ment.

*8?
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• 9 . et dans la Géographie
C nbbaye lUillius’*: Saint-Pierre de 

XiKMister. en Saskatchewan, Canada.
C viraciat apostolique: San Pedro 

Sida, au Honduras.
I ni préfecture apostolique: Saint- 

l'rirr et Miquelon, aux îles du même
n , i’l' nie française tic l’Amérique du
Non

AU CANADA
\ c.mada. de nombreuses paroisses 

0, : î.s-s 'ont placées sous le uatro-
,, . de l’un ou l'autre des Saints
rii-KRK. Si vous le voulez, nous al- 

f. te le tour des diopèses cana- 
. • nous les noterons au passage.

Ot i BKC. — Saint-Pierre de Brouch-
t.> (Beauce): Saint-Pierre - Baptiste 
< n i: Saint-Pierre, Ile d’Orléans; 
s Pierre de Montmugny.

! I S 1 KOIS-KIVIFRKS. — Saint-
Pierre le Shawiniean.

IJIMOt s KI. — Saint-Pierre de Val-
Brillant.

\!( <>l PT. — Saint-Pierre de Bur­
et Saint-Pierre-les-Boc-

ItlONCTON. _ Saint-Pierre (South 
B anclr. desserte de Rexton (Kent).

SAINT-JEAN. (N.-B.) — Saint-
Pierre (à St-Jean).

BATHURST. — SS. Pierre et Paul, a 
Bm tibogue (Northumberland)

SAI.Vr-ROMF act:. — Saint-Pierre.
KEI'AVATIN. — Chapelle Saint-Pier­

re. à Brochet.
BAIL DTICDSON. — Saint-Pierre 

(Pellay Bay).
REGINA. — Saint-Pierre (Kronau).
PKINCE-ALBERT. — Suiuls-Pierre- 

et Paul, à Claytonville et Samt-Pierre. 
à Sandallk

C«R.WM.BOURG. — Saints-Pierre- 
et-t'aul Blumenfield.

SASKATOON. —- Saint-Pierre, à Co­
sine

— Cathédrale S «int- 
nullius).
— Saint-Pierre, à Vil-

Saint-Pierre, à Mill; 
et chapelle Saint-Pierre, à Kich-

Saints-Plerre-et-

Pien Na-

o
(.\sPI Saint-Pierre de Dura chois

de Malbaie.
\MOS Sarnt-Pierre (Taschereau).
GOl.n ST-LAURENT. — Hav:e

S .lint-Pierre.
\tn\TKl \U. - Saint-Pierre-Apôtre.

Pierre-,•: i:;-Liens et Saint-Pierre
■ Cl n ver.

\i\ i H1 ’ < in i HE. Pii i
re V ' ie Pike River. Miss:.s., ioi) 
O- Si nt-Pierrr do So cl.

If PKROOKK. Saim-Pie're (La
P.

\ VI.) l VUKI.I). — Saint-Pierre (Les
Cascades).

OTI \\\ v. _ S;. nt-Pierre Céle. tin 
Ont.) et Saint-Pierre do

Wakefield. P. Q.
Pi MHKOKI . — Saint-Pierr* do

F •t-C'oulonso. F’. O.
>f()NT-I.\l K1KR. — Saint-Pierre de

Ci énette.
roKO.VTO. Saint-Pierre (ville de 

' Saint-Pierre (Oraneo\ :Uc).
I OM’ON. . Cathédrale Saint-Pier- 

» Pierre (Kent) e’. Saint Pierre
(Goderich).

l!\iMII.PO\. Saint-Pierre ’’Ayt» n 
S.iint-Picrre de Dirham 

FI \(«S’i o\. — Saint-Pierre aux
I. cas .Trenton).

Pi il unouoi (ill. — C ithcdrale
S.i ut-Pierre.

SAULT S TE-MARIE. S Pk r- 
r'' Spanish. Aleoma).

li M.ll \\. — Saint-Pierre (Darl- 
S iiut-Pierre (Kcîch Ha bor). 

HIAKIOTTUTOVVX. — Saint-Pierr* 
(K mes).

WIIGONISII - Sanit-Uiorro do 
Ile lu Cap-Breton): Sanit- 

l : rre F^nrrav's River. Guysboro): 
Pierre (Port Hood, fnve ness):

1 S Pler-
•e de Tracadie.

MUENSTKR.
Pierre ( Abbaye

EOMONTON. 
leneuve

CALGARY. - 
River 
dale.

VANCOUVER. —
Paul (à Vancouver).

VICTORIA. - Saint 
n.vmo.

NELSON. — Saint-Pierre, i Movie.
DIOCESE des Kl THUNES. — Egli­

ses Saints-Pierre-çt-Paul. à Etherbert, 
a*. Manitoba, et à Mundare. en Saskat­
chewan.

DANS LE DiCTIONNAIkE
Ouvrons maintenant le dictionnaire 

au mot ••pierre" et nous y lisons qu’une 
pierre, du latin petra, est un “corps 
dur vi solide, combinaison de divers o- 
xyde.s. qui sert à bâtir”. Au figuré, c’est 
"ionte partie intégrante de ce qu’on 
F'îut comparer à un édifice”. Ainsi, on 
écrira : Chacun des collaborateurs d’un

pierre.
N u breuses sont les locutions où en­

tre le mot "pierre”. Citons-en qi:>el- 
ques-unes :

Pierre préeieuse : sorte de pierre 
dure qui piond un beau poli, et qu’on 
emploie a faire des bijoux, des objets 
d’art.

Pirrrc de couleur : pi rre précieu­
se de ci-uleur.

—Pierre fine : vraie pierre précieuse 
natui elle.

—Pierre fausse : imitation artificiel­
le d'une pierre précieuse.

Pierres gravées : pierres fines ou 
pierres fausses sur lesquelles on a gra­
vé des figures.

— Pierre angulaire : pierre fonda­
mentale qui fait l’angle d’un bâtiment.

Pierre de scandale : c.ui<e de scan­
dale.

Pierre d'achoppement : cause de 
din . uli ■. mi d’insuccès.

— Pierre de touche : variété de jaspe 
poir, que l’on emploie pour distinguer 
l’or du cuivre.

— Pierre sépulcrale, pierre tombale :
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9 La Chaire de S A INT-IT El» K F. — Parmi les oeuvres merveilleuse ■* 
«lue l’art chrétien a multipliées dans la cathédrale du christianisme, 
une des plus étonnantes, c’est la "Chaire de Saint-Pierre ’. Elle est 
placée au fond du chevet. Ou y aperçoit de très loin les quatre saints 
I) jeteurs de l'Eglise. Jérome et Augustin. Atnhroi.se et Grégoire, qui 
soutiennent de leurs mains p:euses la "Chai v de Saint-Pierre”, c est- 
â-dire le siège de bois inciu-té d'ivoire, sur lequel s est ass's le pre­
mier des pontifes chrétiens.

un tombeau ou une

dur comme une pierre, 
pierre (au fig. ) : çxtr r. 

insensible : "un coeur d •

dalle qui couvre 
fosse.

— De pierre 
comme la
ment dur. 
pierre".

—Malheureux comme les pierres : 
extrêmement malheureux.

—Pierre à pierre : picric par pierre :
une pierre après l’autre.

— Pierre sur pierre : une pierre sur 
l'autre.

Trouver des pierres dans son che­
min : trouver des cmD :hemc it< des 
obstacles.

chemin on
lui donner 

iiisuivrc très vivc-

«fSIIÎ

% • Vue extérieure de 
SA1NT-1TEURE I) L 
HOME. — L'antiquité 
qui nous a légué de 
belles lois sur l'archi­
tecture n'a rien produit 
de pareil à la métropo­
le du inonde chrétien, 
à la basilique de Saint- 
Pierre de Rome. Non, 
il n'est pas de specta­
cle plus merveilleux 
que celui qui s’offre au 
voyageur lorsqu’il ar­
rive à Saint-Pierre.

Mener quelqu'un par un 
il n’y a pas de pierres : ne
aucune relâche, 1 • p 
ment.

• eter la pierre, la première pierre 
à quelqu'un : K* bl mer, 1' u- •user, l’at­
taquer.

Jeter des pierres dans le jardin «le 
quelqu'un : dirig r d* s trait contre lui.

- Jeter la pierre et cacher le bras :
s’att quer a quelqu’un secrètement, de 
faç' ii qu’il ignore Fauteur du mal qui 
lui n t fait.

Faire d'une pierre d«‘U\ coups : ob­
tenir deux résultats pnr un sen lacl ?.

Avoir une mauvaise pierre «lans
son sac : être très malade, o.i trè mal 
dans ses affaires.

— N’avoir pas une pierre où reposer 
sa tête : être sans asile, sans res ource.

Ftre comme une pierre, changé en 
pierre : demeim? muet, immobile, stu­
péfait.

★ ^ ★
Fn "agriculture”, la nierre à cham­

pignon" est une concrétion voF im u- 
sc formée de terre, de pierres et :1c dé­
bris de végétaux réunis par le mycé­
lium d’un champignon comestible, le 
polypre tuWrastre.

★ ★ ★

alchimistes": 
la pierre qui

_sag
'"n»nch«, 23 janvier 1944 L'Action Catholique — Québec

Dans le vocabulaire des
la pierre philosophale e^;
devait opérer la transmutation des mé­
taux eu or (au figuré : chose impossi- 
bl • à trouver) ; première pierre, pierre 
blanche parfaite : pierre seconde, pier­
re parfaite, portée au rouge, mais non 
multipliée : pierre de paradis, pierre 
parfaite au rouge.

★ ¥ *
F.n "anthropolog'.y on parle de l'age 

de pierre, une des quatre divisions dos 
âges préhistoriques.

• Lire la suite en page 6.
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Saint Jean Chrysostome
'k : ann 'à’*"c' ' "'** * ®0l*î

Le 27 janvier, rtglise célèbre la f 'e 
ti» &auu Jean Cli yso.stomc, patnaivhe 
oc Jon.siautinuple et Doc'eut de l'Kgli •.
L est, cette année, le seizième ctMiUn i- 
re île la naissance de ce grand Sai. t, 
une des plus grande.» ligures des pre­
miers siècles de 1 Eglise,

Saint Jean Clu yst-t* im e.-'t ce let' e 
mu tout comme orateur e’ pi éd ica leur.
Si s semions, a écrit üossuel, sont b'S 
p li> beaux ijui nous soient restes de 
I antiquité. Les caractères di son elo­
quence naturelle, populaire et pratique, 
iibouduti’e et nombreuse. Chiysostome 
n'a négligé aucune des parties de la mo­
rale chrétienne, mais il a traité a c 
pr n lection le sujet de l'aumône.

Il y a peu à dire de saint Jean connue 
the...ogien, Pr.di \'<tcur qui s'occupe .'tu- 
.out je conduite oratiuiu. et de ivfoime 
n «raie, il a développé simplement 'en- 
m ignpement courant de l'Eglise sans 
J approfondir pour lui-memo. Il a etc 
un e\ cète de;- plus remarquables, .e 
plus remarquable peut-être de l’Eglise 
g: ecque.

Aucun Père grec, a l'exception d’Ori- 
gène, n’a laissé une oeuvre aussi Iten- 
uue que celle île saint Chrysostome. 
Beaucoup de ses discours, recueillis seu­
il ment par les sténographes, sont perdus 
pour nous. Dans ses discours, il faut 
<c ; miner les “homélies exégetiques", 
qui commentent d'une façon suivie 
quelque livre de l’Ecriture, et les "di=- 
cturs indépendants” On possède plus 
de six cent quarante homélies et une 
ci taine de discours indépendants.

Chiysostome était un ascète, e nous 
avons de lui, en cette qualité, plusieurs 
ouviâges pour défendre la vie monas­
tique contre ses contemporains, pour 
rect mmander la virginité et la persévé­
rance d.ms le veuvage, etc. Son irai e 
capit le on la ni itièie est celui “Du sa- 
ii'idoce”. On posA'de encore de saint 
Jean Chry.Mjstome. deux cent quarante- 
deux lettres. On v remarque dix-sept 
lettres à la diaconesse Olympic de, la 
veuve dévouée, la sainte capable de com­
prendre les grandes leçons qu'il lui don­
nait sur 1 utilité des souffrances. C'est 
ia que se révèle toute la magnanimité 
du giand évêque. Ces lettres, que l’on 
peut comparer à colles de saint Fran­
çois de Sales a sainte Jeanne de Chantal, 
î nt les plus belles rpii existent.

De l'homme, on a écrit que saint Je..u 
n Avait rien qui imposait naturellement 
a la foule. Petit, chétif, il -c comparait 
lui-jnémo a une araignée avec scs mem­
bres longs et émaciés. Toute la vie ét it 
dans le front et dans les yeux perçante 
« t pt ©fonds.
S \ VIE

Nous empruntons ce qui suit, sur ia 
\ ie de saint .Te.tn Chrysostome. au “Die- 
tioiipnaire pratique de>i connaissances 
j, , • (1-nui Sont empruntés
à ce qu’a écrit, en 407 ou 408. Palladius,
« vique d Hel ni p lis. et qui se trouvent 
dans Ut “Patrol ■Rie grecque”. .

Jean d’Antioche, comme on l'appel it 
de son vivant, était né dans cette ville, 
e.i l’an 344 probablement, et avait i le- 
t evé par sa mère Anth s,, 4t,c 
femme oui. restée veuve à vingt a’.s, 
refusa toujours de se rema ier. afin 
de se consacrer à l’éducation de son fils, 
(’e trait avait arraché nu rhéteur païen 
Libanius cette exclamatfion; 'O dieux, 
quelles femmes il y a chez U\s chrétiens!’’ 
C'est à Antioche même que Jean fit ses 
études : il y eut P"ur maître de philoso­
phie un certain Andragathius et pour 
maître de rhétorique ce Libanius que 
nous venons de nommer et qui, émer­
veillé du talent de son élève, eût ;ou- 
! ailé, dit-on, l'avoir pour successeur à 
la tête de son ée«>le. Ses études profanes 
terminées, le jeune homme se tourna 
d Abord vers le barreau, puis se sentit 
attire vers une vie religieuse plus int« li­

se.
En ou 370, l'évêque Mélèee lui 

conféra le bnp'.’me et l’ordre de lec­
teur : un ami, nommé Basile, essaya 
même de l'attirer dans le cloître; mais, 
dans une scène admirable que le saint 
nous a décrite, Anth usa insista si élo­
quemment noiir ou’il ne l’abandonnât
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pas que Jean céda à son affection et 
s'organisa, dans la maison même de sa 
mère, une vie d’étude, de prière et d' s- 
cé'isme qui conciliait la piété filiale avec 
scs désirs de perfection.

En 373. il se dérobe à la charge épis- 
copale qu’on lui voulait imposer et, vers 
374. Anthusa étant morte pr>bablement, 
il quitta la ville et va mener, dans les

f m

• Saint Jl \N t 1IKVSDS1OME. l' t- 
triari-he dr Constantinople et Docteur de 
l'Eglise. — (D'après une frasque de Era 
Angelico, dans la ehapelle de Saint-Ni­
colas. au Vatican.)

montagnes voisines, quatre ans, la \ ie 
ifoobitique et deux ans la vie d’anucho- 
n te. Ix; résultat de cet essai fut la rui­
ne complète de sa santé. En 380. ny 

ir.t plus, il dut revenir à Antioche.
Mélèee l’ordonna diacre en 381. et 

FI.iv ion prêtre en 388. Alors commença 
a Antioche son ministère de prédication.

t dis • nit au­
tour de sa chaire une foule incrc-ynble, 
avide de l'entendre et qui manifestait 
1 ruyamment son admiration. En mais 
et avril 387, à l'occasion de la sédition de 
la ville, il prêcha ses fameux discours 
Sur les statues et soutint le moral d'un 
peuple désespéré. Ces dix ou onze ans 
furent peut-être les oîus heureuses de 
«a vie. Puis, en 3!»7. il est choisi par 
l empereur Areadius pour suceéder. à 
Constantinople, au patriarche Nectaire.

[*a situation était des p'us difficiles 
pour un évêque qui voulait faire son de­
voir, et Jean était bien résolu «à le rem­
plir tout entier. Tandis que le menu 
peuple lui restait inviolnblement at’a- 
ché et l'aimait comme son idole, sa pa­
role ardente et ses mesures sévères ne 
tardèrent pas à soulever contre lui des 
mécontents.

"A Constantinople, a écrit E. Legrand.

le saint évêque arma contre lui, par » s 
admonestations et ses réformes, u. 3 
fraction importante du c’ergé qui mi­
nait ( par suite de l’indolence de Nec­
taire) une vie relâchée; il irrita quel­
ques dévotes, vierges <*u veuves, et h s 
moines parasites des maisons opulent s, 
en dénonçant l’hypocrisie des uns. a 
paresse des autres: il offusqua les mon­
daines en instaurant à l’évêché, au heu 
«le luxe de Nectaire, un régime très sim­
ple qui était pour e'ix comme une 'emn 
et un reproche perpétuels; il inquiéta les 
riches, les gens en place, le pouvoir par 
la liberté et la véhémence de sa parole, 
par la hardiesse de ses idées sociales . . . 
11 indisposa !e tout-puissant Eut rope qui 
l’avait d'abord soutenu, et ensuite 1 im­
pératrice Eutioxie. . . en désapprouvant 
sans réserv e, en combattant même d une 
façon expresse leurs exactions et leuis 
abus d'autorité”. ...

Ajoutons qu’il avait contre lui, a l ex­
térieur. l'opposition implacable du peu 
scrupuleux patriarche d’Alexandrie, 
Théophile, mécontent qu'on l’eut pn lue 
a son candidat, Isidore, et celle de Quel­
ques autres évêques contre qui il avait 
dû sévir. Bref, une coalition se forma 
contre lui à l'occasion de l’arrivée à 
Constantinople des moines — entre les­
quels les dranil Frères — accuses p- r 
Théophile d'être origénistes. Théophile, 
mandé à la ville impériale pour y jus­
tifier ses violeur *. sut renverser les o- 
h-s. et au lieu de paraître en accusé, se 
porta o mme accusateur de Jean. < n 
concile illegal fut réuni contre le saint 
“au Chêne", près de Chalo doine, devant 
lequel Jean refusa de comparaître. Sur 
«les accusations fausses, exagérées ou 
futiles, il fut déposé, puis exilé 4(13). H 
partit, mais ce fut pour revenir t*n triom­
phe quelques jours après, rappelé par 
l'empereur Areadius. pris de peur devant 
les menaces du peuole. Cette oaix dura 
peu. Eudoxie, mécontente du blâme 
énergique que l’orateur a\<>it promuicé 
contre les fêtes d’allures païennes célé­
brées en l’honneur de sa statue, le fit 
bannir de nouveau le 5 juin 404.

Jean partit une seconde fois, pendant 
que la persécution s'abattait sur ses p« - 
t ans. mais non sans en avoir appelé • e 
a sentence qui l’avait condamné au Pape 

Innocent 1er et aux évêques d’Italie. 
F cilé d’abord à Gueuse, dans une vallée 
rlu Taurus, il continua à veiller de loin 
sur son Eglise. En 407. trouvant s<»n exil 
trop doux, on le transféra à Arabissus, 
puis à Pityus. aux pieds du Caucase. 
L’ordre de transfert fut exécuté si bru- 
» lement qu'il mourut en rpute, près de 
C'omane. le 14 septembre 407.

Trnte et un ans après, le 27 juin 433, 
on r; ,.oi i t' iomphalemcnt son corp- à 
Constantinople, et la juste réparation 
comme a pour sa mémoire. Innocent 
1er aw déê'i cassé la sentence pronon­
cée contre lui. La fête do saint Jean 
('hr> tj. toiTie, docteur ''o l'Eglise, se cé­
lèbre 'c 27 janvier. L’Eglise grecque 
• ’honore de plus, le 30 janvier, comme 
un des trois grands docteurs oecoméui- 
tiues»

L’Eglise Romain» lui consacre 1« 
ge suivant, dans les Leçon de l'Of' <, 
du jour de sa fête.

"Jean, que les flots d'or de ;. >n i 
ouence firent surnommer Chrysmiun . 
était né à Antioche. Il passa des u - 
vaux du barreau et des soins du . u - 
de à l'étude des saintes Lettres, d 
laquelle il s’acquit une glande réput. 
tion par son génie et sa science. A\ . i 
été initié atix choses saintes, puis f. 
Prêtre de l'Eglise d’Antioche, i! f t 
préposé, malgré lui. à l’Eglise d»' C«> -
tantinoplr. par les soins de TE m pen - 
Areadius. après la mort de Necta .. 
Ayant donc reçu la charge pastoral. I 
commença à i «-prendre avec fortv 
corruption des moeurs et la vie lie. 
cieuse des grands. Cette liberté i 
fit beaucoup d'ennemis. Il offci \ 
f rièvement l’imp-ratrice Eucio- 
parce qu’il l’avait reprise do s'etn* » 
parée de l'argent de la veuve Ca 
trope, et du champ d'une autre veu

“C’est pourquoi elle fit rassi mt <• 
quelques Evêques à Chalcédnine, 
Jean, ayant été cité, ne voulut pa 
rendre, disant que ce Concile nït i. 
ni public, ni légitime. Il fut donc 
voyé en exil, principalement par 
efforts d'Eudoxie; mais, peu de teu 
après, le regret de son absence ex» a 
une sédition dans le p«-uple. «-t il » t 
rappelé, aux grands applaudis.semu 
île la ville. Mais comme il n»- com 
de crier contre les vices et qu’il s < - 
posa à des jeux qui se célébraient < - 
vant la statue d’argent d’Eudoxie. * r 
la place de Sainte -Sophie, une nouv 
le conspiration des évêques, ses en - 
m A. le fit encore condamner a 1\ 
malgré les larmes des veuves et > s 
pauvres qui pleuraient le bannis 
ment de leur père commun. On no j. - 
rait concevoir la grandeur des m; w 
que Chrysostome souffrit dans 
exil, ni le nombre de ceux qu'il rom - 
lit à la foi de Jésus-Christ.

"Mais tan»Ils que U* Pape Innt» t 
1er ordonnait s»>n rétablisM-ment i 
un décret porté dans un Concile t< 
a Rome, les soldats qui le gardai, t 
l’accablèrent, durant la n>ute. de nv x 
♦*t de souffrances incroyables. Com 
on le conduisait par l’Arménie, le V 
tvr saint Basilisque, dans .l'église - 
quel il venait de faire sa prière. I 
dit durant la nuit ; “Jean, mon fr« , 
nous serons d» main en un meme h 
Il prit donc, le lendemain, le sac - 
m»'nt dr l’Eucharistie, et s'étan* tn i 
du signe de la cn.ix. il rendit son à 
à Dieu..le dix-huit »les calendes d 
tobre. Apres sa mort, une effroya 
grêle tomba sur Constantinople, 
quatre jours après, l'Impératrice rm - 
rut. Théodose, fils d’Arcadius, fi' •' - 
porter le corps du saint à Constant n - 
pie. avc-c une pompe magnifique et n <* 
grande affluence de peuple, et le t 
ensevelir honorablement le six des . - 
lendcs de février; puis, avant ven« 
ses reliques, il demanda pardon p-

• Lire 'a rtjit*- **r» -nr»/» 1 ^

• Saint Jean Chr)>o»*u*mt meurt »ur la r«»a*e île l extl.

bcc Dimanche, 23 janvier 194*
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Nous avons prrdu d«»ux ap 
pareils... ei cela n'aurait 
pas dû arriver, monsieur... 
Nous avons été happés, 
pris comme dans un piei;e

Nous avons atteint notre objectif et ian« * nos bom­
bes, allumant ainsi de nombreux incendies... l'resque 
pas de riposte de la IVC A... Nous nous sommes re­
formés pour revenir par la route B, tel que prévu.. 
Juste au moment où nous survolions le point que 
j’indique un tir d’enfer a été déchaîné contre nous... 
Nous avons pris de l’al»itude... pour rencontrer leurs 
chasseurs qui noua attendaient... Nous avons été 
chanceux de ne perdre que deux appareils...

Je pense que ce capitaine Mi­
di est un espion! ( "est lui qui 
nous a suggéré cet objectif». 
Il pouvait tout aussi facile­
ment indiquer notre roule de 
retour aux Japonais, pour 
nous faire tomber dans un

JUuJh tcxvxoïd Hau&C

£

r
Tl ▼ a un point faible dans votre raisonnement. Le 
capitaine Midi nous a indiqué l'objectif—que nos 
hommes ont atteint en plein... Mais Midi n’a rien 
eu à faire avec les plans pour le retour... Il igno 
rait par quel chemin nos pilotes reviendraient X

Je sais que nous ne pouvons ac­
cuser un officier d’une nation 
amie d’espionnage, à moins d’etre 
en mesure de le prouver... Mais 
n'importe quel pilote pourrait 
deviner la route de retour par la 
seule consommation d'essence..
Je pense que c’est un espion!

Je sais que 
nous avons 
un espion 
quelque part 
ici et il nous 
faut le trou 
ver!

Honoré pr€»fe\seur. vous pou­
voir encore vous servir du 
vieux papier employé par les 
Américains de la base pour 
vos classes...

Commient les Améri 
cams peuvent-ils jeter 
du si bon papier?.» 
Tiens, voici une lettre 
dont les marges n'ont 
pas meme servi à pren­
dre des notes... Quel 
gaspillage!

Et en voici
une... Oh!
on;

Sais-tu ce que cela est, I.in? C’est 
un chiffre—en japonais! Vite! De 
quel bureau venait le panier qui con 
tenait ce papier?

Du bureau... De 
chambre de la femme 
américaine dont le 
nom est Mlle fJrett 
Murmur!

1
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Les 'PIERRE) dans l’HISTOIRE... et 
dans la GEOGRAPHIE

(suite de la page 3)
Dans l**‘antiquité romaine", on con- 

n .t i.» “pierrr saerêe**. it*po-
s.‘l* piès ( ? la porte Capène, et que l’on 
pro nenait dans la Ville . jur deman­
der 1 pluie ; la •*|ùerre des aiivpiees”, 
première pierre d’un édifice (elk' était 
con> eue) ; la “pierre noirr”, p erre 
apporté» tie Pessimonte a Romo in 2(»4, 
symbole de Cybèle ; la pierre noire d'E- 
mêse”, sytnbole du soleil, introduite à 
Rome pa Hélio^abale ; la "pierre noi­
re tie Koinnlus", dalle noire que l’on 
voyait au Forum, sous laquelle était, di­
sait-on. le tombeau de Romulus (une 
dalle noire de telle sorte a été retrou­
vée, en 1000, dans les fouilles du Fo­
rum : la pierre millialre", borne
taire.

★ ★ *

En "aivhcol git”. il v a la pierre
noire, qm était, au XVI le sit chî, une
sorte de cirage pour eh aussi ires. et la
pierre à papier, no;n quclqti efois ■ -
né, ancienne n« nt. ap presse-•p- n'< r.

* * *

Passons maintenant au domaine de 
^'architect uc" et de la “construction”, 
it nous y verrons que le mot "pierre’* 
y est souvent employé "avec d’autres", 
soit :

Pierres d’attente : pierres qu’on 
laisse en saillie pour former liaison a- 
aver qi elque autre construction.

Pierre en délit : (.elle qui n’est pas 
pas po-ée sur son lit d carrière.

Pierre pleine : celle qui ne con­
tient i a.s de cailloux.

— Pierre terrée : celle qni présente 
des b ri ndes tris dures dans la ha u tour 
du banc.

—Pierre délitée : celle qui t ' fend e 
à l’endroit d’un fil dt lit.

Pierres i fartées 
jttints s nt remplis de ciment.

Pierre * 1ère : très dur<
—Pierre sélive ou verte : mii.o q i 

écl; te à la gelee.
Pierre noyée : celle dont le grain 

n’est pas partout également dur.
- P.erre moulinée : celle qui s’égrè­

ne a l’humidité.
- Pi ire nette : celle qui est t arrie 

jusqu'au vif.
Pierre ragréé au fer : u lie qui e't

pas'-» ( au riflard.
- i i.-rrr rustiquée : celle qui est pi­

quée grossièrement avec la pointe du 
marteau.

— Pierres sèche-. : pierres posées à 
l’unt sur l’autre sans chaux, plâtre, ni 
mortier.

— Pierre smillée : celles qui est é- 
quanie et grossièrement taillée avec 
la pointe du marteau.

—lierre de taille : ; ••!•!•> qui est ou 
qui ci >it être taillée pour entrer d ns 
une ( instruction.

★ tV ★

En parlant des “anciennes coutumes”,
on dit que la "pierre de la criée” est la
la pierre sur laquelle on faisait les 
ventes.

¥ ¥ ¥

D.ir-. ’‘l’histoire religieuse”, on a la 
“pierri* de séparation”, qui e t le ro­
cher du désert de Maon. et sur lequel 
David se réfugia pour fuir Saiil. et la 
“pierre noire", qui est la pierre sacrée 
placée à l’un des angles do la Caaba 
(édifice cubique situé au centre de ! 1 
grand ’ nosquée de La Mecque.)

* * *

En ••hyclro'îj jphie”. "pierre" e t y- 
nonyï e de "roche" : le- "p err s-noi­
res” ce Trouville.

★ ★ ★

Dai li "1 'urg'.i ”. la "pierre d’autel"
e t la ierre contenant des reliques et 
con ié-e par un évêque, sur laquelle
le pn 'c olfre le sacrifice de la messe.
11 \ a . 1 ‘•pierres gnofttiques", qui
sont des amulettes, des talismans en vi­
sage dans les sectes gnostiques.

Ei •pathologie", la pierre est un cal­
cul, me concrétion qui sc forme dans

les reins, dans la vo-sie, ou dans quel­
que pâtre partie du corps.

★ ★ ★
En ••métallurgie", lorsqu’on dit "pier­

re de mine”, on parle d'une pierre qu'on 
détaché de la mine, qu’on bat et qu'on 
lave pour en retirer le métal.

★ ★ ★
En "minéi alogie”, comme eu d’auties 

domaines, le mot pierre entre dans le 
vocabulaire pour former les locutions 
suivantes :

Pierre d'aigle : pierre creuse dans
laquelle il y a une autre pierre qui en 
est détachée et qui sonne par .-..citation. 
(On la portait comme amulette). — Va­
riété géodiqU'C de >e luioxyde de fer, 
à laquelle les anciens attribuaient des 
propriétés merveilleuses. iQn préten­
dait que les aigles emportaient c.-s pier­
res dans leur nid. comme sauvegarde 
pour leurs petits.)

—Pierre d’aimant : Oxyde naturel 
d ‘ fer Ce minéral po.- ède une aiman­
tation naturelle qui lui permet d'atti­
rer en certains points la limaille de fer.

Pierre des Amanones : vari té de 
microclme.

Pierres arborisées : celles qui re­
présentent des dessins rappelant des 
mousses, des rameaux.

Pierre d’Arménie : bol d'A. né nie.
Pierre d'ecur

— Pierre de Bologne : b: yline C-o- 
bula ire.

— Pierre carrée : porphyrite de la 
Basse-Loire, France, à cassure en frag­
ments parallélélipédiques.

— Pierre de chat : quartz, fetide.
i’i< i re .< ehaex

donnant la chaux pa calcination.
— Pierre calcaire : carbonate de 

chaux.
— Pierre à circoncision: jade d un 

vert sombre.
—Pierre de croix: silicate naturel 

d’aluminium et de fei.
Pierre à taux: s histc servant a af- 

fûter.

— Pierre j filtrer: gré gro er ir té 
pou i filtrer li s eaux.

Pierre de Florence: variété de mar­
bre.

Pierre de foudre, du ciel, de l'air, 
de tonnerre: marcassite et aérolithe.

Pierre d'etoile: variété de marbre. 
Pierre de gallinace: variété c! obsi­

dienne.
Pierre* géminés: pierres précieuses. 
Pierre g> pseuse: sulfate de chaux.
Pierre hematite, pierre rouge: san­

guine.
Pierre hytirophane: silice concre- 

tionnée devenant transp; rente par ab­
sorption d’eau.

— Pierre des Incas: pyrite arsenicale. 
Pierre d'iris: quartz irisé.
'* i. d'Italie:

le dessin.
—Pierre de lait: variété d'argile po r 

dégraisser.
Pierre do lard: roche talque ise. 
Pierre de lui brad or: labrador de. 
Pierre du Levant:

sti*. venant jadis du Levant.
Pierre de liais: variété de . il aire 

grossier.
Pierre de limaçons ou l.umachelle:

variété de marbre.
— Pierre lithographique: cal.aire à 

texture serré sur lequel on dessine dans 
les procédés d'impression lithographi­
que.

Pierre de lune ou Oeil-de-poissons:
v ariété de feldspath orthose à reflels 
nacrés.

Pierre de Moka: agate arborisée.
— Pierre de meule, meulière: variété

de silex dont on fait des meules de 
moules et dis moellons pour la cons­
truction.

Pierre de miel: meilitc.
— Pierre mimimilaire: calcaire i iche 

. n fossiles en forme de monnaie (num- 
mulites).

— Pierre ollaire: roche talqucuse dont 
on fait des vases.

Pierre à plâtre: gypse.
Pierre ponce: roche 1res pox .e il 

très légère qui est une variété volca­
nique de feldspath orthose.
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• L’eglise de SAINT-PIERRE (Ile d'Orléans) semble avoir été e<»m 
mcncée en 1717. Elle est presqae un fac-similé de celle de St-Lau 
mit. détruite en H(f>4.

si

•y-vi;
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— Pierre de savon: saponite.
— Pierre de suleil: roche const it .. « 

d orthose «t d’oligoclase à reticts avt - 
urinés.

Pierre «le tripes: barytine com < - 
donnée en imme d’intestins.

★ ★ ★
Dans le langage "militaire", la pierre 

de lusil ou pierre â fusil, «.^t un m<> -
eau de silex qui servait autrefois . 

eiïllammer la charge des fusils eu pro­
duisant des étincelles par son choc con- 
tr'* une piece de l'arme appeli-e b ttt- 
rie.

★ ★ ★
En "oenologie” Roût de pierre a fu«ql 

ou de pierre â feu est une expressn'ii 
yop.il lire consacrée dans la dégustation 
cts vins itour caractériser ceux qui pos­
sèdent un goût rappelant au palais, 
nais très afimée ce;)eiidant, l'iKleur t 

s lex Irappé par l'acier.

★ ★ ★
Dans le domaine de la "pêche’’, 1 

pierre est le nom donné a des os <i 
t: plats qu’on trouve dans le cervo. 
du merlan.

★ ★ ★
En "pharmacie” et en "thérapeu:.- 

uue ", le mot "pierre" est le nom géru - 
ruu.e donné â diverses substances em­
ployées en thérapeutique. On trou-. < 
aussi:

Pierre d’alun: alunite.
Pierre a cautère: p o t a s s e a

enaux, dont on faisait de petites po­
ulies qui servaient autretois a établi 
ces cautères.

Pierre divine: mélange de sulfah 
de cuivre, d’alun, nitre et camphre, U' 
tout fondu ensemble, coulé sur un maj­
ore huilé, puis dissous dans l'eau pm r 
«n faire des collyres astringents. — Lis 
prépara lions dites pierre mrdicainm- 
leusc, pierre miraculeuse, pierre vuhi*-- 
raire, n'étaient que des variantes d« 
celle-ci.

— Pierre d'écrevisse ou yeux d'écrc- 
visse: concrétions calcaires que l'o!) 
tiouve aux côtes de l’estomac de l’écre- 
.•isse, et qu’on employait autrefois com­
me médicament absorbant, après le 
avoir pulvérisées.

— Pierre infernale: nitrr.: 
fondu et coulé en crayons q i sen ci t 
comme caustiques â détruire les ch. i: 
fongueuses, les \errues. etc.

En "technologie”, la pierre est un 
amas de verre gris ou vert déparant i 
uiè es fabriquées, et qui est dû a d» ; 
fragments de creuset ou de moufle 
C’est encore:

— Pierre bleue: poudre de paste', 
d’outre-mer, pour passer le linge 
bleu.

— Pierre de fiel: couleur de peintre 
inunc-brun.

— Pierre noire: ardoise pour écrire
— Pierres de rapport: petits fragment.4 

dont on fait la mosaïque.
— Pierre ü’artillcrie: ancien boulet ■

pierre.
— Pierre â rasoir, pierre â aiguiser

schiste jaune à grain fin, servant à •* 
roter les instiuments tranchants.

— Pierre â broyer: pierre à grain > 
serré, servant pour broyer les could

— Pierre â brunir: agate taillée > > 
< < ode. pour polir l’or.

Pierre â enluminer: agate taillée 
formes diverses, servant à étendre «A 
régulariser la couleur, dans les enlumi­
nures.

Pierre â polir: substance minéi 
‘-ervant â polir les métaux, le bois.

— Pierre â laver: pierre plate, à des­
sus légèrement creusé, pour laver es 
formes d’imprimerie.

— Pierre â détacher: composition a - 
giause pour enlever les taches.

— Pierre de touche: variété de jaspe 
noir, servant à faire les essais d’or au 
touchau; et. au figuré, ce qui sert à fai­
re connaitre la valeur d’une personne, 
d’une chose.

Lire U suite en puce 7

Dimanche, 23 janvier 1944
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Les “PIERRE”
: dans l’histoire et ;
! dans la géographie :!

(suite de la page 6)
•i maintenant une couple de “pio- 

, i ù renferment le mot “pierre",
, le rs significations: 

pi, ire t|iii roule n'amakse pas
inoU'SC. Celui <|iii change souvent oc 

;, )ii. de profession ou de pays, 
illicit pas de biens.
I a pierre va toujours au tas. -Les 

• ont toujours à ceux qui en sont 
is favorisés, les maux à ceux qui 

^ ont le plus accables.

>r vr 7T
I. pierres sc divisent en deux cuté- 
u U ])ierres "siliceuses”, généra­

nt •rès dures, et les pierres “cal-
(anes", plus tendres.

^s X ★

l'IKlîRFS I*KF( IKCSES. — L’emploi
es précieuses" comme objet 

t i . monte à une haute antiquité. 
Asiatiques, les richesses ainsi 

étaient considérables: le 
Mithridatc est legendaite. Ce 

411 it Rome et y devint bien- 
i «e. proi édés de taille, 

i diamant, qui date de 1479. 
s iifisamment connus. Au 

,e. le- pierres lurent réservées 
ties: de cette époque, par les 

- iatc l’introduction en Europe 
.ni nombre de variétés de gem- 

■ des on attribuait un certain 
oi tus mystérieuses: le dia- 

un talisman contre les char- 
réaonfo tait I'ame, la sa­

it1 2 3 4 5 6. iiait la misère, l'émeraude 
la vertu, etc.; la mode des 

transmise jusqu'à nous, en 
■■.o vulgarisant.

• préc.eases” se -ibili\i-
pierres précieuses proprement 

•< st, rubis, émeraude, saphir, 
lliyste. grenat ) usitées en 

< et joaillerie de luxe, et en
pierres finrs calcédoine, sardoine, coi ­

te. opale, turquoise, etc.).
. le dureté et transparence 

et: nloyées en joailler: ? ordi- 
t ; ris les arts décoratifs.

!’i‘ utnnciELLBa. i
pieires précieuses” a été es- 
is longtemps. L’Allemand 

Slras'- '«-• premier, imagina un verre
1 i'sez brillant pour donner les

nuiére des diamants, et, à l’-ri- 
1 its appropriés, il obtint des 

aphirs, etc. Aujourd’hui, 
licatos. les fabricants font 

- à bas prix, l’éclat étant reti­
nt papillon d’argent à la ba>e 

1 * pierre taillée.

^ ir 'k
tre ‘ les Pierres de Venise",

; iii a publié une étude d’esthe- 
i ■ ai hitecturale.

vali

* ★ ★

ici quelques mots déri- és du 
toi "pierre” :

i «errer : vieux mot signifiant “polit
la pierre .

* 1 1 n'rics: pierres précieuses tra-

—Pierrette : petite pierre, 
t ic reux : plein de pierres, qui est 

c de la pierre, ou analogue à 
“e a pierre.

1 “ "irr : puits plein de pierres, déc­
evoir le: eaux surabondantes 
ce ou de la masse du sol. C’est 
en donné aux premières bou- 

' qui lançaient des boulets de
l' t aussi un petit canon de 

> dont >n arme 
• 11'i;'rca lions. C’est enfin un 

, ' 1 ' ,v'ls sur lequel on monte des
uguser divers outils, 

t " 11 " rc : machine de guerre à bas- 
1, ntrepoids de la catégorie des

f"nncaux et trébuclKîts, des- 
, ‘nc« r des projectiles, et qui resta 

«u XVe siècle. C’est aussi 
pic \. .'t">n a ciel ouvert où l’on ex-
j , ' ' .'lstÇ ardoisier, en Touraine.

.. 1 ' c esf un ecarrièrc
St.. j. 'rn': mur, revêtement e *'cne. mn ______ en pierre 

protege un ouvrage et empê-
D"*'anche, 23 janvier 1944

A BEAUFORT
éâ (rois tempêtes d'hiver//

Depuis bien longtemps, les vieux de 
clic/ nous nous parlent des hivers de
I ancien temps : bourrasques effroya- 
bli s, ban :s de neige de hauteurs pres- 
«u . fantastiques, etc. Leurs dires sont 
tels que nous nè savons au juste, si 
c cm leur récit qui nous intéresse ou si 
c est 1 exagération qu’ils en font qui 
nous amuse.

Q'-uls que soient les récits des vieux, 
ils n’ont pour base qm la vérité. Ce
II est peut-être qu’un simple fait que 
de génération en génération on s’est 
transinis, enjolivé par le temps ou en­
laidi. Leur source, si on réussit à y re- 
monuT, est toujours quelque chose de 
réel et non pas une fiction : La Trali- 
tiou peut toujours être synchronisée a- 
vlv I Histoire :

Il en est ainsi pour nos trois tempê- 
t»--' d’hiver pour Beauport :

Tempête de la Ste-Catheiine, 25 no­
vembre ;

Tempête à Jeanr.o, 25 janvier ; 
Temjiéte a Olivette, 25 mars.’
La “Tempête de la Ste-Cath<Tine”

c.-« tellement connue, qu’en parler da­
vantage serait se rendre ridicule ; ar­
rêtons-nous plutôt à la “Tempête à 
Jeanne" — la moins connue de toutes.

La i.;iile et unique personne qui m’a 
parlé de cette tempête est feu Pierre 
Robert, père do feu le chanoine Arthur 
Robert. Tous savent que .VI. Robert est 
mort le 8 novembre 1924 à l'âge res- 
ptvtablc de 8(1 ans.

“Le.' \ieux, me disait-il, m’ont sou­
vent parlé de la “Tempête à Joanne". 
Cette tempête, on l’attendait vers le 25 
j mvicr. C'était l’ouverture de la "Gros­
so Hiver”. Jeanne à c.* qu'on m’a tou­
jours dit, était une femme qui avait 
péri dans cette tempête".

Il e-.t assez extraordinaire que la tra­
dition ait pu nous raconter en plein 
vingtième siècle, des bribes aussi posi­
tives, d’un accident arrivé en IGOti.

Ouvrons ensemble, notre rcgistie de.- 
baptêmes, sépultures et mariages pour 
Beauport, et nous lisons en 1G98, au 25 
janvier :

Sépulture de “Jeanne Boucaut fem­
me rie Louis Colombe, habitant de l’ile 
St-l. lurent, âgée d'environ 35 ans, 
qu’on a trouvée gelée sur la grève de 
la grande rivière dans la dite paroisse 
le 23.» du dit mois.’’

Telle est l’origine de la “Tempête à 
Jeanne”.

f. • tempête du 25 de mars. "Tempête 
à Olivette”, est encore bien connue des 

ii u:< qui vivent présentement avec 
nous. Je résume leurs dires :

En 1877. François Vallée, résidait 
exactement dans la bâtisse occupée de 
nos jours par Mme Vvc Frs Vallée et 
M. et Mme Albert Grenier. François 
occupait la dite bâtisse avec son épou­
se M rie Giroux, et sa soeur Olivette 
ci Pierre Robert.

Or. le 25 mars 1877. François partit, 
a i matin, avec Robert pour se rendre 
au fourneau à chaux, pour y cuire une 
fourné'e. Le dit fourneau est présente­
ment en ruines non loin de la résiden- 
cf occupée par M. Arthur Bouchard.

Vers les neuf heures de l’avant-mi­
di. la tempête éclata : Vent, poudrerie, 
etc.

A 11 h. 30 a.m. ponctuelle à sa pro­
messe. Olivette arrivait au fourneau 
avec le diner des deux hommes. Elle en 
repartait environ une heure plus tard, 
pour la maison, et ce, au milieu des élé- 
n-jilts déchaînés.

Vers 5 heures, le soir, François fut 
fort surpris, en entrant chez lui, de 
con-latcr l’absence d’Olivctte. Marie

□ □□

avait cru, vu la tempête qu’Olivette 
n'avait pas voulu se risquer à descen­
dre à la maison, et était restée au four­
neau — tandis que François la croyait 
rendue à la maison depuis bien long­
temps.

Elle était donc ou égarée ou bien el­
le avait péri ?

L’alarme fut donnée et la battue or­
ganisée. ('e fut, parait-il. une nuit d’en­
fer, les cris d’appel se mêlaient au hur­
lement du vent et la lueur des torches 
se promenant dans les champs au milieu 
d’une poudrerie effroyable, semblait 
presqu a une vision de l’Apoc.tlypse.

Vers les 4 heures, le lendemain matin, 
il y eut accalmie et un chercheur, qui 
s’était éloigné des autres, trouva Oli­
vette — a demi morte, près de la cai - 
i ière. sur le cùteuu. Au lieu do descen­
dre vers le sud, elle était montée vers 
le nord.

Elle vécut encore quelques mois, mais 
elle mourut des suite de cette nuit tra­
gique.

Le rencensement nominal de 1875 
semble confirmer ces dires, car on v lit 
pour Louis Vallée.

"Louis Vallée 57 ans. Marie Giroux 
4l ans. Olivo Vallée, G3 ans. et Pierre 
Robert 37 ans.

Le registre de 1877 nous apprend en­
core que la sépulture d'Olivette Vallée 
eut lieu le 12 septembre 1877.

Pout les vieux, à Beauport, l’hiver 
avait donc trois grosses tempêtes de nei­
ge : la "Teiii|>ête de lu Stc Catherine", 
2f> novembre, était relie d’ouverture de 
l’hiver, la “Tempête a Olivette" 1,* 25 
mars, était celle de fermeture de l’hiver.

“Tempête .« Jeanne . 
janvier, en plus d’être l’ouverture de h 
"Gnwse Hiver", elle divisait l’hiver en 
deux, et ce, presque d’une manière ma­
thématique parfaite: du 25 novembre 
an 25 janvier, il y a 2 mois, et du 25 jan­
vier au 25 mars, il y a 2 autres mois.

Ne ridiculous plus les vieux dans leui , 
ri ires, car il serait difficile pour nous 
de laire un tour de force aussi parfait.

F.-K. (JIKOt X.

I X ll’KOQCO DI |,|l.l
JACQUOT, qui est très studieux. _

Maman, je vais al.er dans ma chambic 
P< ur repasser mes leçons.

LILT. — Attends, Jacquot, je va I 
mettre un fer à chauffer.

I N Al THF... DF PIFKROT

JEANNOT. — C'est demain la pèle 
ne grand-père, je lui donnerai une r - 
htte.

PIERROT, médusé.—Al) ! bien, a o 
si moi je battais mon grand-père, e< 
ouc je serais fouetté !

Le »«...?
On trouvera Ses repenses 

en page 8

1. —Connaissez-vous les débuts 
de F agence européenne ••Reuter” ?

2. —Avez-vous déjà fail le ,Y.»|- 
rul de vitesses à la seconde” ?

che Us eaux de le dégrader, ou le.s tel­
les d’une tranchée de s’effondrer.

—Perron : const; ulcion faisant sail l e 
sur une façade, devant une porte exté­
rieure, et composé d'un palier élevé sur 
plusieurs marches.

—Pierrlste : ouvrier qui taille et per­
ce les pierres fines destinées à servir de 
pivyts aux divers pignons et roues em­
ployés dans la fabrication des montres.

—Pierrot: forme campagrvrdc' du 
nom «le Pierre.

—Pierrure : Ce qui entoure les meu­
les ou la racine du bois d’une oête lar­
ve, et qui ressemble à de petites pierres. 
On dit aussi “fraise".

3. —Quelle est l'origine de 
prritif" ?

4. —Combien y eut-il de ma­
riages à Montréal, en 1G53 ?

5. —Pouvait-on sans aucune res­
triction tenir un cabaret sous le 
régime français ?

6. —Après la cession «lu Cana­
da, notre pays avait été six ans 
privé d’évéque. Peu d’années plus 
tard, il s’en trouvait trois à Qué­
bec. Vous souvenez-vous de l'an­
née où ce fait se produisit et quels 
étaient ces évêques ?

LE PETIT
COURRIER
SANCTORAL

IFS SAINTS ni: I.A SEMAINE

23 .ian\ 1er

Mariage «le la Sainte Vierge;
Saint Barnard, archevêque «le Vien­

ne;
Siint Clément d’Ancyre (Angora'), 

evêque et martyr;
Saint lldetonse, archevêque de Tolè­

de;
Saint Jean l’Aumônier, patriarche 

d'Alexandrie;
Saint Raymond de IVgnalort, <Je l’Oi - 

cri de Saint-Dominique:
Sainte Emércntienno, vierge «t mai- 

tyre.
24 janvier

Sainte Eusébie ou Xeni, vierge d« 
Home;

S dnt Timothée, disciple de saint 
Paul, premiei évêque d’Kphèse et mar­
tyr.

25 janvier

C<jnversi««n de saint Paul,
Venerable François de Ghisone, d< 

l'Ordre des Frères mineurs;
Saint Poppon, abbé bénédictin;
Saint Priest ou Prix, eveque «Je Cloi - 

i «ont. «t ses compagnons, Amarin e' 
Elide, martyrs.
24 janvier

Saint Albérie, deuxième abbé de C'i- 
teaux;

Bienheureuse Mnrguerit* de Hongrie, 
vierge dominicaine, nièce dt- sainte Eli 
ta both ;

Sainte Paille, veuve;
S um Polycarpo, « vèque et martyr;

1 ranslation d«'s Relifiues de saint 
Thood«>re Studite et de saint Joseph fl< 
J'hcïîsalonique, en 844.

Saint Xi iioplion, sainte Mario, son 
«•uotisc, et leurs enfants saint:- Jean et 
A rcadius.
27 janvier

Suinte I)<*v«)te, vierge et martyre, j>a- 
tronne de Mon i o;

Saint Goustan, moine de Saint-Gii- 
c .s. eu Bretagne;

Saint Jean C'hrvso.-tuine. oalriarelie 
d« Const intino|)ie. Docteui d* l'Eglisr;

Bienheureux Jean, evêque de Thé- 
iouanne;

Saint Julien, premier é v é n u e du 
Mans.

2S janvier

Saint Amédec. evequu de L.usunnc;
Vénérable Caroline-Barbe Colclien- 

f ê.rré de Malberg, fonda tri ce de la So­
ciété des Filles de Saint-François de 
Saies;

Bienheureux Jérome l/m Tin-Mey. 
I.aurent Ouang cl Agathe Lin, martyrs 
chinois;

Vénérable J«*suald de Reggio, Capu- 
cm, appeli- “le marteau de la Franc- 
Maçoiiuerie";

Vénérable Julien Maunoir, S.J . apô­
tre d«' la Basse-Bretagne;

Sainte Livrode, vierge et martyre 
o'Aquitaine;

Saint I h y r s e et ses comp ignons, 
martyrs;

Saint Pierre Nolasque, conftrseur; 
Sainte Aguets, pour In ?.o fois.

29 janvier

Saint François de Sale , « va nie «I 
pnnee de Genève, Docteur de l l.glise; 

Saint Gildas le Sage, abbé de Rhuys.

**
Je suis heureux, chers neveux et niè­

ces. de vous annoncer mon retour au 
‘ Petit Courrier Sanctoral''. Comme pat 
le passé, je vous donnerai tom Us ren­
seignements désirés, mas se rnpn« i- 
tant uniquement aux saints.

Veuillez ad resser :

L’ONCLE ARTHUR,
Le Petit Courrier Sanctoral,

L*“ Action Cat Indique,
Québec, P.Q.

Une fourmi peut porter un poid.-, Je 
3 000 fois plus lourd qu’elle.
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Le savez-vous...?
Réponses aax qaeslions posées en page 7

1. - La fameuse agence europé- 
« me Reuter eut <ie très modestes 
debuts. Kite commença son se:- 
\ ice de nouvelles en 18H. avec, 
comine messagers, des pigeons ap­
privoisés. Des postes étaient ins- ] 
ta liés ici et là pour recevoir ces 
braves petites bêtes, les nourrir, 
les hébe'ger, et. au besoin, les soi- 
gner. Les messages de li presse
11.dent transmis d'une ville a 
l’autre par autant d'équ'.pes qu’il 
y avait de vi les a atteindre. CÎuel 
contraste avec les éclairs ‘ éclair- 
tians-radio” de nos jours !

2. La plus petite vitesse, titre 
par James Jackson, qui a eu l'in-, 
et-nieuse idée de calcuier la ' ites-

par seconde des mouv ements les 
plus divers, est celle relative à la 
ci issance des ongles; im bOO.OdO.

•

t'i.500 kilomètres par seeo de est 
c..lle d’un courant électrique pro­
venant de la décharge d’une bou- 
teille de Loyde et par cou-ant un1 
fil de cuivre de 0in,()()17 de diamè- 
tre. D’autres vitesses .-ont intéres- 
-c,rites. Le colimaçon >e déplace 
avec une vitesse de Om.bOlâ. un 
ho me rna: chant au pas (4 kilo- 
nu*tre-heure) franchit par seconde 
lin.11. Un coup de poimj est ad- 
nii istré avec une vitesse de lîm 
Su a la si.*.unde, le ir. rtim.-t fait 
! très a ài seconde et une i.ouche 
ordinaire, 53m.a5 au maximum. 
K* .n la lumière se propage a 3(>('- 
(li)<) kilonv très à la seconde, et l’é- 
h tri àt dans an fil télégraphique 
aérien, à 36,000 k 1 îomètres-secon- 
de.

3.—Dans une pièce récemment 
représentée, un interprète en cos­
tume L>uis XII annonçait si>n in­
tention d’aller prendre un “apéri- 
t. ”. Il parait «juc le mr.t se trou­

ve également dans une grande tra­
gédie historique d’Alexandre Du­
mas. On aurait sans doute surpris 
ces auteurs en hier affirmant qu’il 
s'agissait d'un anachronisme for­
mel. L'apéritif n’est-il pas de 
tous les temps ?

Pourtant, ce mot ne fut long­
temps employé que par les méde­
cins; mais on trouve aussi dans 
l’Emile, de J.-J. Rousseau, cette 
phrase :

— Iæ lait doit être apéritif.
En lé7H, la définition de ce mot 

était la suiva de : “Médicaments 
propres a ouvrir les pores, à ien-; 
rire les humeurs plus fluides.’’

Ce n’est qu’à cette époque que 
l’on découvrir que les produits^ 
employés thérapeutiquement com­
me “apéntifs” servaient égale-j 
im nt a ouvrir l’appétit. Ap» ntif j 
devient un substantif que les Qua­
rante définissent alors ainsi :

“Il est le plus souvent employé 
comme nom masculin et désigne 
une liqueur considérée comme un 
stimulant pour l’appétit.’

4 - On pourrait s** demander 
pourquoi avoir choisi ee'te année 
plutôt qu’une autre. C’est qu'en 
1(553 plusieurs nouveaux colons 
étaient venus grossir le groupe 
des héros qui avaient juré d éta­
blir une nouvelle cité. En celte 
année, il se fit trei/.e mai i.igcs, 
ce qui était particulièrement con­
sidérable pour l’époque. Parmi 
les mariés de cette annee-ln, le 
plus célèbre était bien Charles 
Le Moyne, qui épouse Catherine 
Thierry, cl qui eurent un grand 
nombre d’enfants tous aussi cé­
lébrés que leur père.

5. -Pour mettre fin à des abus 
oui se commet’aient dans les rI*"

/l propos de
TIMBRES

TCHECO SLOVAQUIE

Le gouvernement tchéco-slo- 
vaque en exil à Londres vient d<- 
publier cinq timbres pour mar­
quer le 25e anniversaire de l'eta­
blissement de la République tche- 
co-slovaque. Le timbre de 1b 
koronas pn sente les portraits de 
Edouard Benès, de Thomas Ma- 
saryk et du général Stefanik, 
trois des fondateurs de !.i Répu­
blique, avec l’inscription ‘’Zaka- 
leatelc CS Ropubliky". Les tim­
bres do 1, 2, 3 et 5 koronas mon­
trent respectivement des vues de 
jasina, Velehrad, Bratislava et de 
Prague. Les dates **1913-1943” 
apparaissent sur chacun de tes 
timbres.

mots pour rire

barets, à cause surtout des per­
sonnes peu recommandables qu'on i 
y tolérait, le Conseil supérieur de 
Québec édicta un règlement obli­
geant toutes les personnes dési­
reuses de tenir un semblable éta­
blissement d'obtenir d’abord un 
permis. Celui-ci. il va sans dire,I 
on ne le décernait qu'à des gens 
de moeurs régulières.

6—Le fait se produisit à peine 
v ingt ans apres la nomination de 
Mgr Briand. Il avait eu la loua­
ble idée de faire nommer de son] 
vivant un coadjuteur avec future 
succession. Il fit nommer Mgr 
Louis-Philippe Mariauchau-D hs- 
glis, curé de St-Pierre de l'ilc 
d’Orléans. En 1734. Mgr Briand, 
croyant sa fin prochaine, démis­
sionna et Mgr Mariauchau D’Es- 
g'is devint évêque de Québec. 
Immédiatement le nouveau titu­
laire se désigna un coadjuteur 
dans la personne de M. Jcan- 
Fiançois Hubert, qui fut consa­
cré. sous le titre d’évêque d’Al- 
myre. par Mgr Briand, le 19 no­
vembre 1786.

APTITUDES D’UN APPRENTI

I>e patron. — Vous voulez entrer 
chez»moi comme apprenti ? Mais 
je vous préviens qvie la place exige 
beaucoup de célérité.

Ix> gamin. — Oh ! M’sieur. ça me 
connaît la célérité, papa est ma­
raîcher, «t il cultive une quantité 
de '•viens.
L’INDISCRETION DE LIIJ

La petite Lili. — Quel âge as-tu,
maman ? ... „■

\^\ maman. — Cela ne U lotfmcle
pas, ma petite fille.

Lili. vexée. — Si j’avais su. moi, 
je ne t’aurais pas dit mon ftge non
plus.

LA NAIVÎTI DE ItOltV

Madame. — Cette muMe ne f*-. 
niera jamais; ni mte debout i< 
sus, B<»by.

Boby, alarmé. — Je veux b 
mais pour sûr que je tomb 
quand les homines l’enlèveront

A TABLE
Madame, à sa petite bonne. 

Faites donc attention, . 
versez la sauce sur ma robe.

La petite bonne. — Oh ! tel. 
fait rien. Madame, il y en a enei 
à la cuisine.

Un conseil

I NF. OREILLE . . . CURIEUSE

Pierrot. — Jeannette, ce n’est 
pas la peine que je te lise ta leçon 
tout haut si tu ne m’écoutes pas. 

— Mais je t’écoute.
_Oui. tu m’écoutes d’une oreille

et tu regardes la b«»ile de bonbons 
de l’autre.
A L’HOTEL

Le voyageur entrant :
— Combien les chambres ?
— Soixante francs au premier, 

cinquante au second, uu.i ante au 
tro -ieiiie et tronlc au quatrième.

- Merci, ça ne fait pas mon af­
faire.

— Pourquoi donc, Monsieur ?
— L’hôtel n’est pas assez haut

CLASSE DE MORALE

__ Qu'est-ce qu'une bonne ac­
tion ?

Le fils du millionnaire—Je sais 
c’est une action sur les chemins de 
fer.

se foi.;Deux valétudinaires 
leurs doléances.

—C'est assommant, voilà nu u 
docteur qui me défend toute e - 
pce de vins et de liqueurs et .• 
ci le cigare.

__Eh bien ! faites corn »>
moi .. prenez un jutre médet

Au tribunal
—Comment, dit le président 

l’accusé, avez-vous pu. vous <■ 
appartenez à une famille honor * 

]ble. vous décider à fabriquer 
la fausse monnaie ?

— Ah ! bien sûr que j’ai ■ 1 
préféré en fabriquer de la vrait '

Non madame !

—Madame, dit la femme 
chambre, j’ai fait heurter la p< 
dule contre la cheminée !

—S'est-elle arretée ?
—Non. madame, elle a ce 

nué jusque par terre...

• !.• ( imp d'entrainement aé­
rien de la Rhodésie du Sud fut 
le premier de l’Empire à ouvrir 
une école, le premier à fournil 
des pilotes. Ce plan prend do- 
proportions b. aucoup lus gran­
des qu'on avait tout d’abord pro­
jeté. C’est un plan coopératif, 
voyant à la formation des hom­
mes venant du Royaume-Uni, des 
territoires d Afrique, du Congo 
Belge et d'autres pays encore. L* s 
dépenses sont payées par le Roy­
aume -Uni et la Rhodésie du Sud. 
et la contribution à l’effort de 
guerre faite par ces écoles d'en­
traînement est très précieuse.

<* Le “Naafi” (Navy. Army and 
A • E Ii titute) est tin Insti­
tut qui aide à nourrir les hommes 
de la Marine, de l’Armée et de 
l’Aviation, qu'ils soient station- 
no en Grande-Bretagne ou sui 
les fronts au loin. Cette asso­
ciation se développe rapidement 
afin de tenir pied aux activités 
grandissantes. Depuis 1939, Ici 
cantines “Naafi” ont augmente 
de 61*0 à 6.0000 et le personnel de 
8.000 à 80,000. Leur devise : 
“Naafi sera là au moment où les 
combattants auront besoin de ra­
fraîchissement, après la chaleur 
du combat’’.

S:
.3^

35 -$0

Son activité
Monsieur, à son domestique —- 

.Baptiste, chaque fois que je ren­
tre, je vous trouve à dormir.

Ah ! Monsieur, c’est que je n'ai­
me pas à rester sans rien faire.

La recette !

—Tu es brouilé avec ton con­
cierge et tu veux te réconcilier ?

—Oui.
—Eh bien, en entrant, essuie- 

toi les pieds et... graisst lui la 
patte.

^1

Proverbes e*p«gnoh

—Quand tu n’as pas encore ; 
passé la rivière, garde-toi d’insul­
ter la mère du passeur.

—t»e travail n’est pas dur, o« 
sont les yeux qui en ont peur.

.—A qui invite le pauvre à *a 
table, les anges préparent un fes­
tin. ,

—Nulle fontaine ne lave un
blasphème.

__Ne te rends jamais resjxmsa-
ble de la faim d’autrui, môme 
au dépens de la tienne.

—Prie aujourd’hui comme -• ^ 
te fallait mourir demain.

# On vous demande de 

compléter ce dessin en 

ajoutant les traits quo le 

dessinateur n'a pas fait 

dans la flffure de eet' 

jeune fille.

... les noms 
d’au moins 
V I N G T objets 
que vous voyez.

• Pour résou­
dre ee problème, 
vous n’avez «iu'a
trouver

• peintre que vous 
voyez semble 1res oc­
cupé. On ne voit pas 
son modèle. Voulez- 
vous le voir? Oui! Nous 
n'avez qu’à relier tous 
les points, par des li­
eues droites. en sui­
vant l’ordre nuinéri- 

ue, soit <le 1 a 42.

31 „ -
Ù - • l9‘ *

1 „, ai- z2’

Pas de confiance !
Moïse Miehalovitch a très peu 

confiance aux chèques. Aussi 
s'empresse-1-il de mardi e tous 
ceux qu’il reçoit afin de savoir 
s'ils sont bons.

A LA JONSULTA-
TION

—Je ne sais si je me 
trompe, docteur, mais 
il me semble que j*' 
perds la mémoire.

—Cela ne fuit aucun 
doute, car vous oubliez 
depuis longtemps de 
régler ma note.

# I/cs noms sont 
r n anglais e t 
commencent par 
la lettre “F’’. S)

\)tt
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Jeux d’esprit
}: n
Car 
>• ! 
1! -îc

Oi.:. I'
M. nti

hi* ne

un fn 
O^and 
Soit t-

( V dor

\tl j \(>UAMME
,'u- vilaine bfte.

S pourtant l»«i font fête
• Rivent sur son dos,

animal docile.
•cndre c'est facile :

baisser à propos, 
p qu'il -hlinge de

| forme !
. il était énorme,

U est tout petit.
'on le voit à peine, 

zii tout une Rêne : 
moins ce que 1 on dit.

• plus d'un en rêve, 
est pas sur une grève,

gne. soit ailleurs ;
; fois il s’écroule.

• l ise encor la foule, 
•v'.ruit pas de mcil

| leurs.

LES VILLES ( A< IILES
Tu aimes les bons pétés de - • et 

le saucisson île — ? Nous en man­
gerons un de ces jours. — nous 
aurons des invités.

Jean s’en — à la la fête de Noël: 
c'était un — qu’on lui avait fait. 
On l’avait convié trop tard, et il 
est arrivé à la fin du repas.

Je — que cette année, à .Pâques, 
il sera exact. Il est — . c est vrai, 
mais le sachant à 1 avance, il vien­
dra a l’heure dite. Nous sommes 
déjà — ; nous serons quatre en 
tout : — nous étions six.

Qu’il faisait donc — Dieu ! dans 
notre petite salle à manger, mais 
nous étions si contents de nous 
trouver tous réunis en famille !

Remplacer les tirets par dix 
noms de ville françaises.

0 M.iitri' Icaiinot Lapin vous demande 
,( ..lin tiu.ilre nombres dans les qua-

, , .i rv vides, mais de telle façon qu'en
1 les additions, dans le sens des
i li s résultats obtenus soient lou-

,rs il*s mêmes, soit ‘'33

3
|7 11 15

L > » 19

S-A { CtttE AUX
CALEIVs&OimS Mots croisés

Problème No 359 et solution du No 358
v» Ml U \l l Ml \ r

1 Sont llufllmur., .i lit lui. — î v.»r.
A'tiingrnt. — S.—< • rt.ilnrv furi-i i i 

dieu le*. •! Ce 1411e latsatt le •> • 7
horlzimUil iitieleoiiqiic quanti quelqu'un 
l'ennuyalt. — 5 On v voit un n iùi 
Muitïre nur une cathédrale A la f 1 
les fins. — PusM-Mitf. — il Affluent «ni 
ItliAm Chemin de fer franeat*. — 'i 
AtirévIuUon. — Kntrée 8 Au rm*
mime de LiUUtut. Cadeau rc*'n 
8. Troublé — Celles de Kiifnro ••"t 
célèliref — Paresseux 10 NéKalmi

Certifions — Il Ce temps est p» 
Dieu eruel et multn. - 12 II m f 1 

beaucoup tj..nr un kllouramniétre — A 
la n e*si­

des problèmes proposés 
la semaine dernière.

I A EOIKE AI X CALEMBOI’RS
1. — Parce que lours cris sont

pvsans (perçants».
2. — Parce qu’il perd la laine

d’haleine).
3. —En nous portant (omt>ra-

*
CHARADE

Le mot de cette eharad eext an­
niversaire (an — ni — vers -aire).

CRVPlHKiRAPIHE R KBPS
L’inscription mystérieuse.

MAACXEQL
signifie que Emma a cassé se*. 
écueil es.

LES MLII.LKI RS
Les meilleurs nageurs de Paris, 

répondit le préfet de police, ce 
sont mes gardiens de la paix oar- ! 
ce qu’ils s’habillent toujours en 
agents (en nageant).

HORIZON r \l I Ml NT

1 —Insiilcnce. — 2. TrCs pou. — le 
noir cl le btanr > sont .t égulilé. • 5
CTlmintc «llemand et jus de viande. 
Doux voytllo*. - S'oppose ^ n.n. 4 
Son aux transports. — Planche*. f 
Ceux do terrains sont dangoroux. - ii. 
Liaison. Note. Knlover — 7 Beau­
coup ri’-Rmi ont. — Fermes par des cor­
dons. 8 Fn Carniole. il Cirvuli*nt 
on Chine Donner A rotardi ment.
10 Héroïne wagnérlenno Ministère 
français. Sur la carlo du Maroc. — 
11. — Appris. — Se jette dans la Dordo­
gne. — Fits d’un animal têtu. — 12 Mc 
doublé. Jolie de la pondre aux yeux. 
Uni.

A R I s O I M 1 E
E V b! N T E 0 L A
C E T O c c O L
A N T I P Ai rr H 1 E
P T 0 m N JT Z Cj E
I R R IJ p T I 0 U

T c r. 1 N r MHmlj H K t ■ n R Ü

I. I E K A R I A nO
_E _T . (r R C* AI

U S SICiNES

Voici comment il faut 
ajouter les signes qui 
manquaient pour obtenir 
les résultats indiques au 
bout de chaque ligne.

7 + 4-8 X 5-5 :

9 X 2 +7-8-5 :

12-6-4 X 7 + 2: 
5X3+4+2-8

: 10

: 12

116
= 15

- " ræ&z

LA SOURIS 
MIQUETTE

été projeté* sur un 
atome de soude qui, en 
raison de leur taille, 
leur semble une planè­
te.

/ Allons-?. \ 
’ Cafard:!Vous clés sur la Oh. de* visi

planète F.ffcevé- ' teurs... Ils arn- 
sie dont nous vent... d'un long 
sommes les c Vny?ee 
toyens... Oui 
êtes-vous?

qu'esi-ce?

Qui des 
vous et 
ou som­
mes- nous*

r.

Suiver-

Oui... Voit 
lez-vous nou* 
faire visiter 
les environs*

Pa(«nl

. C’est uu cratère causé par s’Ÿ)
un météoïc de l itron. . ^ 7 y

J'ai oublié de fermer 
l'eau du bain... Je vais 

aller..‘ ^ îtO a}lPillera >. >4

est vrai. 
\ i'ouMials M.u*

houx

rendu

x
Oil! De la erème 
la Klare. des corni 
étions, du homard,

(des bonbons... CeU 
va produire une 
belle Indigestion...

Tandis que Je vais aller me laver 
le* mains, donne les or­

dres..

' <*i a-
v"ir laint... Non»

prendreun bun rep.is

Oui, mats 
r’est toi qui 
oublie où 
nous sommes J

* bien
V routent.

wmM

C'ipf. lytt, Wall Ditn.y Produchoro
W' fl.l R'i'lits R<v*rvr.l jeTM-iricotedby Fine Feature* Synde-atc. In.
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Sa majesté

l’orignal
• par (irorc**!* MAIIKI'X

lî convenait epic la revue du 
Monde Anima! — que vous pré­
senté cette année K iio-Collège — 
donnât la place d'honne../ au vé­
ritable roi do nos forêts, c’e.-t-a- 
dire l’orignal. Sa Ma>*stô l‘Or:- 
gn 1. Je me doute bien que plu- 
hieu- i d’entre vou*<' ont une forte 
en v e de sourire ou sont tuème un 
peu surpris d’en tend 10 parler de 
royauté a propos d’un animal du 
Canada, Ceux-là ont m souvent 
entend . dire que le lion est le roi
de anima ux qu’il Iciur est b en
di ftiiri le d ’admettre P*irtage de
la et*u romte.

Je corn]prends leu ictioi'. 11
nV c- • \é mainte foi s de de-

LU’ der a des écoli er i
11 i; lo­ principalLI.X animaux.
Pi ti uc toujours. i>- n’ont ré­
pu adu san s hésiter : li*m, tigre. L-
léi[jh ont. irhinocéros. vfe. hip-
po it;i me ctv. F.x.. .» dans la
buniC ho d' un habiteril do l’Aï
Oml inent. cette éi nunération e-
tu it dépiorablemen t iticomplète
su les lé'. es d’un en fa nt du Nou-
vcuiu Mon* : \ et du Can a a en p;.r-
ti( ! 1er.

Q tel- qiLié soient h!A trt•sor» zoo­
1 r,K{ues ides divers • part i es de
n l’écolier *iartac1 en doit
ét rc en n l'jiurc de déchi ter a vec
préa i.s on et fierté que l'orignal, le 
c r bon. le chevreuil, le bison, le 
bo af musriué. l'ours, sont les 
plu> in portantes bêtes sauvages 
de notre pays. Radio-Collège veut 
justement vous aider a mieux fai­
re connaissance avec les princi- 
puux tyj>es de notre faune. Par sa 
h ute taille, sa grande force, son 
ail le assur e et digne, l'orignal 
tient facilement la tête de la liste. 
Je n’hésite donc |>as n lui décerner 
le titre de roi des animaux du 
Canada. Je vous demande d'atten­
dre la fin c’c cette ca sérié avant 
do h 'accuser de mettre dans l’em- 
p!o de ces tertres une trop forte 
dose d’exagération.

Ah ! vous me croiriez, sur paro­
le si. par un extraordinaire ha­
sard, vous aviez partie pé à 12 ou 
13 .ns à une partie de chasse im­
prévue. C'était ma premiere ex­
cursion dans les grands bois ! 
Pouvait-on mieux l'emplir deux 
longues journées de congé de fin 
d’automne ? Le vieux chasseur 
qui avait consenti a amener avec 
lut, .iprès une grosse heure de sup­
plication, deux écoliers ne sachant 
que faire de leur peau, avait bien 
davantage le goût de nous in>trui 
re que d'abattre du gibier. Che­
min faisant, il ne manqua pas 
l’occasion de nous renseigner sur 
les plantes et sur les bêtes que 
nous voyions, car il avait passe 
toute sa vie à fréquenter les bois 
et à observer la nature. Il con­
nais ait sur le bout de ses doigts 
toi t ce qui pousse, tout ce qui 
bouge, tout ce qui s’agite sous le 
couvert de nos forêts.

Notre soif d'apprendre fut plus 
q ie satisfaite. Après environ trois 
heures de marche, nous arrivé ms 
à destination, c'cst-à-dirc à un 
vieux camp de bûcherons, fl était 
déjà 4 heures de l'après-midi ; 
tout juste le temps de s’installer 
avant l.» noirceur. Pendant que

Concours de la société zoologique
Série I. — No 2

11 La taupe est un animal utile à l’agriculture : vrai ou faux ?
12 — Comment s’appellent les constructions que la taupe édifie ms terre ?
13 Quel est le plus petit de nos mammifères ?
14 Est-il vrai que la chauve-souris soit très propre ?
15 — La taupe a la vue perçante : vrai ou faux ?
K» — Quelle est la nourriture habituelle des musaraignes ?
17 —La chauve-souris est-elle utile ou nuisible ?
l.°. Pourquoi la belette, le vison et le chat domestique ne mangent-ils pas le musa­

raigne ?
19 —Quand la chauve-souris chasse-t-elle ?
20 Est-il vrai que la chauve-souris s’accroche dans les cheveux par malice ou ma­

ladresse ?
N. lî. (Répétez, la question — Ecrivez, lisiblement — N’oubliez, pas votre adresse — 
Affranchissez suffisamment vos lettres). Toutes les réponses devront nous pa.venir 
avant le 30 janvier.

Av is important

Petit cours de

zoologie
1 — En combien dr sections 

peut-on diviser l'étude des lires 
de la nature ?

En deux sections : la s n « 
des êtres inanimés compi ,nt 
l’astronomie, la chimie, la physi* 
que, la géographie, la mêlé lo­
gic vt la minéralogie ; et la - ''n- 
ce des êtres vivants compi •nnt 
11 botanique, la zoologie, la b lo­
gic générale.

2 — Quelles sont les princip.ile-s 
divisions de la Zoologie ?

Conservez, précieusement TOUTES les chroniques de 1941 ! Voilà un conseil pru- 
ti pie pour tous ceux qui voudront prendre part aux prochains concours de la Société 
Zoo!*igique. En effet, la deuxième série de 100 questions sera puisée dans les articles 
que nous publierons cette année. Tous ces travaux sont dus à la plume de naturalistes 
avertis qui s’efforcent de mettre à la poriée de tous les problèmes les plus complexes 
du monde animal. -Nos lecteurs o it donc intér i à lire ces chroniques ! En faisant une 
collection de ces publications, ils pourront y référei au besoin, quand viendra le con­
cours. Conservons donc ces chroniques !

L.-P. Al DET.

mus procédions à la confection 
le n'.trc premier lit de sapin, le 
jrave père Fortin — c’était son 
iom — se mit en frais de se fabri- 
juer un cornet avec de l’écorce de 
>ouleau.

C’est pour appeler l’orignal, ex- 
diquu-t-ü. Il y en avait dans les 
Kir.iges, car il nous avait fait re- 
narquer ici et là dans le sentier, 
les piste> fraîches, des traces de 
arges sab >ts, fendus, comme 
•eux d’un boeuf, nettement im- 
trimés dans la terre humide.

Face au lac, le chasseur em 
>oucha son cornet. 11 lança par 
rois fois un cri rauque, prolongé, 
ortant du fond du gosier, et que 
'écho répercuta au loin dans la 
nontagne voisine. Vers 9 heures, 
omme nous allions essayer de 
lormir sur notre lit rustique, le 
deux sortit du camp pour répé- 
er son appel. Il y avait dans ces 
lotes graves quelque chose de 
Mystérieux, d’impressionnant. 
Quelques minutes s’étaient à pei- 
te écoulées qu’une formidable 
•lamcur s’élevait au-dessus des 
>ois et frappait durement nos o- 
i-illcs. On avait l’impression que 
e camp était violemment secoué 
>ar la puissance de ce cri étrange, 
enant de loin, déchirant tout à 

•oup le lourd silence de la nuit.— 
Ju’est-ce que c’e>t ? demandions- 
ious inquiets et presque trem- 
>lanLs. Souriant de satisfaction, le 
'’ère Fortin dit simplement : Mes 
•nfants, ça c’est la réponse do l'o- 
ignal.

Ah ! ja n’oublierai jamais ic 
namcmcnt de défi que j'enten- 
lais pour la première fois ! Il me 
icmblait que la bête capable de 
lousser ce cri prodigieux devait 
!tre à la fois formidable et féro- 
•e. Notre inquiétude grandissait. 
jc Père Fortin nous rassura en 
juelquc*s mots. "Soyez sans crain- 
e. les jeunes, il n’y a pas de dan- 
jer, tout va bien. C’est une licllc 
>êle, un gros mâle, qui a repon- 
lu à mon appel. Il doit se trouver 
lutour du lac Croche, à trois mil­
es d’ici. Si on a une petite chan- 
*c, vous verrez, peut-être demain

matin, au petit jour, votre pre­
mier orignal vivant. Maintenant, 
dépêchez-vous de vous coucher 
et dormez”.

Nous avions, vous le pensez 
bien, les nerfs un peu agités. Nt»us 
étions partagés entre la crainte 
d'un animal mystérieux et la curio­
sité de v >ir enfin c*- gros fauve 
dont les chasseurs du pays par­
laient avec des accents d'admira­
tion et presque de respect.

Des rêves étranges, peuplés de 
bêtes fantastiques, troublèrent 
notre sommeil. Ils s'envolèrent 
brusquement, quand le Père For­
tin, après nous avoir secoués de 
sa grosse main, nous a dit à mi- 
voix : “Faites pas de bruit, venez 
voir ce qu’il y a au bord du lac". 
En un instant nous étions en ob 
servation a la fenêtre. Le jour 
pointait à peine ; une brume fraî­
che et grise était suspendue au- 
dessus de l’eau. — “Regardez, bien 
sur la grève, près de la talle de 
sapins, l’orignal est là.’’. Nos 
yeux écarquillés fixèrent le point 
qu’il nous montrait du doigt.

Etonnement et merveille ! Tout 
au bord de l’eau, enveloppée par 
le tissu vaporeux et chatoyant de 
la brume matinale une bête étran­
ge. haute sur pattes, portant de 
larges cornes, la mine hautaine, 
apparaissait à nos yeux ébahis. 
Nous poussions des oh ! d’admi­
ration discrète. Cela dura 5 bon­
nes minutes avant que, sans se 
presser, l’animal décida de ren­
trer dans le bois.

Voilà comment je fis connais­
sance avec Sa Majesté l’Orignal. 
Souvent, depuis lors, j'ai surpris 
sa silhouette inoubliable au bord 
des lacs des Laurentides. Jamais 
ne s’est effacée de ma mémo'rc 
cette première apparition. Mon 
impression ne s'est pas modifiée : 
l’orignal est bien le roi de nos a- 
nimaux sauvages. Il en impose 
par sa forme étrange, sa puissan­
te charpente et son allure altière. 
On le prendrait volontiers, au pre­
mier abord, pour l*un de ces 
grands ruminants des époques 
lointaines de la pré-histoire, sor­

te de fantôme des û^cs révolus 
préserve comme par miracle de.; 
grands cataclysmes et parvenu 
jusqu’à nous.

Le royaume de l’orignal. c’e.>t la 
forêt mêlée de résineux et de 
fuel Uns, de sapins, d'épinettes, de 
bouleaux, de merisiers, d'érables 
barrés, de bois d’orignal ; forêt 
qui couvre le^ provinces Mariti­
mes, le Maine, le> deux tiers du 
Québec et l’Ontario et qui se pro­
longe assez, loin vers le nord entre 
la baie d'Hudson et les montagnes 
Rocheuses.

Qu’est-ce qu'un orignal au 
{joint de vue z.oologique ? Une 
sorte de grand cerf, un cousin 
géant du chevreuil, le plus gros 
des cervidés de l’univers. Essayons, 
d’en donner une description. Fi- 
gurez-vous un corps solide com­
me celui d’un gros cheval, mais 
d'aspect {dus rugueux, plutôt mal 
équarri, i>orlé sur de longues jam­
bes ; une tète allongée surmon­
tée chez, le mâle de deux larges 
palettes, sorte de cornes niâtes 
garnies de pointes sur le côté ex­
térieur et s’écartant à l'extrémi­
té de 5 à fi pieds. Cet énorme “pa 
nache" fait assurément une ma­
gnifique couronne au monarque 
de nos grands bois.

Une forte bosse domine l’épau­
le et s’élève jusqu’à 7 pieds de 
terre. L’arrière-train est étriqué, 
incomplet nous semble-t-il, dé­
pourvu de queue cl fait un frap­
pant contraste avec le développe­
ment extraordinaire de la partie 
antérieure. Son poids va de 1.000 
livres à 1.500 livres, soit l’équiva­
lent de celui d'un cheval de bon­
ne taille. I,a peau est couverte de 
poils gris cendre. Une sorte de 
longue barbiche ]>cnd sous la 
gorge.

Les cornes tombent à la fin de 
l’année, comme les fouilles des 
arbres, et se renouvellent au 
printemps, comme si elles sor 
taient de deux bourgeons fixés 
sur le front de la bête. La crois­
sance des bois, ou cornes, dure 
environ trois mois. C’est un phé-

Lire la suite en page 11

On peut diviser l’étude de l.i 
Z /ologie en cinq grandes s. ;-t.'>a<:

1) la morphologie s occu ■ ! ■ 
la forme ou tie la stucture des li - 
férentes parties du corps et ~\s 
stades de leur développemen 2) 
1 i physiologie étudie le 
lions, c’est à dire les relation ■ - 
ciproqv^s des parties entre lies 
et par rapport au tout, co < > 
aussi les relations avec le mil ■ . ; 
3 la distribution s'occupe 
répartition des animaux dans . s- 
pace et dans le temps : 4> la rla*- 
sification a pour but d'établi 
l’ordre dans les connais- y» 
zcologiques en groupant le 
maux par embranchements. 
ses. ordres, families, genre-, es­
pèces : 5) l’économie qui é
les animaux dans lyurs ra;v> 
avec le bien-être de l’humanité.

3—Quels sont les caracièii-
généraux de?, êtres vivants ?

L’étude détaillée des étr 
vants les plus élémentaire- n ? 
révèle l'existence d’un (• ' n 
nombre de caractères que l’on re­
trouve dans tons les êtres vi\ .

a) I^s substances vivan* - 'd 
toujours des substances or. 
socs. Les phénomènes de la \
se produisent jamais qu’au a 
de substances nnoelées PROTO­
PLASMES. possédant lire 
turc complexe et dont une partie 
facilement colorable, la chron i- 
tine, forme le noyau.

b) Les protoplasmes sont cons­
tamment le siège de manifest > 
lion d’énergie. Beaucoup ^ : 
doués de mouvement, tous son' 
siège d’un dégagement de cha­
leur : ouelques-uns produi c 

la lumière, de l’électricité.
c) L’énergie ainsi manifv 

est due à l’oxydation des s; 
tances contenues dans le pr t0'

• RESPIRATION : 
ci sc détruisent nar suite pc'• 1 
peu (Désassimilation.)

dl Cette perte continuell r' 
compensée par l'addition au P ’* 
toplasmc de matériaux emprun­
tés au milieu extérieur (nul 
tiom : ces matériaux sont. ■'> ■ 
moins partiellement, transfor.r.c- 
en protoplasme (assimilation.)

e) Les protonlnsmes ne peuvent 
exister qu’à l’état de masse- ne 
dimensions restreintes. Quand 
maximum est atteint, la masse 
divise en deux parties, présent1' 
chacune les caractères de la nn?- 
se protoplasmique primitive. |V 
même, tous les êtres vivants peu­
vent donner naissance à d’autres 
êtres doués de vie et réciproque­
ment. tout être vivant tire sou ori­
gine d’uu être vivant préexistant-
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Les jeunes naturalistes
(suite de la page 10)

)UVi

Lu

pas

out

f(.it intéressant. La cor- 
nü,: L ', |,,Pih- lentemenlr à lu 
'fUÇ(in ■) ine brandie, enveloppée 
K /è ■. - de peau garnie deEtrü' . nil' I . e ciue les cornes, u nt. Molles et sensi- 

Jvbut, elle* deviennent 
et . ines vers le milieu de 

pt• ■ qui le- rt-
IV. tombe en lambeaux

runt disparait.
.-île c?"t un peu plus pe- 

;Uâlc, mais elle ne por- 
.ornes. Généralement 
osseuse, elle manque 

;t d’élégance. Klle a un 
s deux petits au prin- 

.j ,,:,i b suivent jusqu’à
! , Les jeunes ont l’air
l, leur corps mince mon- 

jj- longues écîiasses.
,1 ( q une espèce de so- 

, ’ p II n cule le long des lacs 
, , , dans un circuit d<-- 
Sa nourriture est faite 

bois d’orignal et 
,t ;,1 uti s, d’écorce fraîche 

nén rfar qu’il \ a 
,, l’e.iu au bord des

Dans royaume, l’orignal ne 
- int i n e me mi. 11 règne par 

tOt • ta na- 
la supériorité* de ses 

. . nse. l'acuité do son 
•i t. a : ie <e de son flair et 

t> o;>ille. Su vue est méciio- 
, nena ré, d sent l'en-

11 il se met à l'abri
>. Et

,)■ naionadcs. 
ÏC ( icllt t'.ii:: rite* légèreté et 

iplesse H se 
travers les 

' . pais sans faire
jui trahirait sa 

enu. • algré son “panache”, 
n ■ et .i 

: »r de magie
ne saurait

• ' .

■: 1 ince à l’hom-
l Oïl,'. uvent le long

cour: '.au, près des lacs.

L'automne venu, notre roi a dé­
cidément mauvais caractère. Ne 
comptez pus alors sur l'aménité 
du mâle. Il aura au besoin toutes 
ks hardiesses et, pour vous dis­
puter le chemin, se servira de 
toutes ses armes. Dans ce cas, fui­
tes place à sa Majesté ! Votre pré­
sence lui donne sur les nerfs ; son 
humeur devient maussade et sa 
colère se manifeste aussitôt. Si 
vous insistez, il se mettra en dé­
fense et c'est un spectacle qui n’a 
rien de rassurant. J’ai connu des 
gens qui avaient eu la peur de 
leur vie en se trouvant nez à nez 
avec un orignal mâle dans un 
sentier étroit. Les grognements 
de l’animal courroucé les invi­
taient à grimper au plus vite dans 
un arbre. Lu colère de l’orignal 
se manifeste par des cris sourds 
et surtout par une mimique diffi- 
cilo à décrire. D'un bref mouve­
ment musculaire, la peau du cou 
est ramenée sur le front et des- 
cend jusqu’aux yeux injectés de 
sang ; les longs poils du garrot, 
hérissés et frémissants, sont se­
coués rapidement d’avant et d'ar­
rière ; les longues babines et le-; 
mâchoires s’entrechoquent avec 
le bruit sec d’une hache qui frap­
pe un tronc d'arbre (ce que les 
connaisseurs appellent “le bû­
cher” de l’orignal). Les hautes 
pattes lancées avec force, droit 
en avant, tentent de vous trans­
percer de leurs ongles aiguisés. 
Et si cette mise en scène ne déci­
de pas l’intrus à quitter la place, 
les cornes aux solides pointes en­
treront en jeu et le convaincront 
sans tarder. C’est alors la bête la 
plus redoutable de nos bois.

Entre orignaux s’engagent par­
fois des luttes homériques où les 
deux combattants, écumant et 
bramant avec rage, se jettent avec 
fracas l’un contre l’autre, se frap­
pant des pieds et des cornes. Il 
arrive que l’un de< deux combat­
tants se retire avec aux flancs des 
blessures hideuses d’où s'échap­
pent des flots de sang et des en­
trailles. C’est un vaincu que dé­
jà guette la mort

L’orignal reste un roi de la for­
ce jusqu’à ses derniers moments. 
Si la balle du chasseur ne le 
frappe pas dans ses oeuvres vives, 
il peut parcourir des dizaines de 
milles pour dépister son ennemi. 
Même frappé au coeur, son éton­
nante v igueur lui permet encore 
de franchir quelques arpents a- 
\ ant de s'avouer vaincu.

L'orignal a joué un rôle de pre­
mière importance aux premiers 
âges de la Nouvelle-France. I*s 
auteurs anciens l’appelaient le 
cerf à larges cornes, l’élan ou 
l’orignac (nom qui est devenu par 
la suite orignal). Il y a trois cents 
ans, en Acadie et au Canada, on 
chassait l'orignal partout afin 
d’éloigner la menace du scorbut 
et de la famine.

Chaque année, des amateurs de 
\ le au grand air vont chercher le 
repos dans la paix des bois. Ils se 
diligent vers nos forêts parce 
qu’ils savent que c’est là le refu­
ge de l'orignal. Sur leur passage, 
ces visiteurs sèment des milliers 
do dollars qui tombent dans le 
trésor de l’Etat, circulent dans le 
commerce et assurent un gagne- 
pain à des centaines de guides.

Si nous voulons que l'orignal 
reste le seigneur de la forêt luu- 
rentienne. si nous voulons qu'il 
soit une source de revenu tou­
jours plus abondante pour la pro­
vince de Québec, nous devons ap­
prendre dès maintenant à le con­
sidérer non pas comme une proie 
qu’il faut abattre à tout prix, 
mais comme un actif, un ami, une 
ressource naturelle dont l'intelli­
gente exploitation servira à l'a­
vantage de tous. Je souhaite que 
v ous deveniez les ennemis de t >us 
ceux qui, par cupidité ou par ma­
nie de tuer, déciment sans ce.>se 
nos animaux sauvages et tout spé­
cialement l'orignal. Vous serez 
le ceux qui sauront faire enten­

dre raison à ces prétendus civili­
sés et j'espère que chez vous tous 
qui m’écoutez, la rage de détruire 
et d'exterminer fera toujours pla­
ce à une profonde estime et à un 
grand respect pour Sa Majesté 
l'Orignal.

Georges MA H F. IX
(I^s Carnets, organe de la So­
ciété zuologique de Québec.)

J\W ! tu fe Doutai* !
Ah'. Si tu le roulais ! Tu serais si heureuse; 
Ta barque roquera.? sur nue mer berceuse 
Où lu douleur, jamais, ne rejoindrait tes pus. 
Ce bonheur que jadis tu disais éphémère 
Serait ton partaye et la fin île tes ni sen s; 

Mais ru ne le veux pus

A h ! Si (u le roulais ! Mu vie âpre i ermite 
Au soleil de les yeux s'illuminerait vite.
Kt de voir ten bonheur ehasseruit mes iruee.v; 
L'ennui triste et rongeur quitterait mou s 
Je te jure que je ne serais plus volage ! 

Mais tu ne le veux pas !

liage;

Ah ! Si tu le roulais ! Un bonheur sans mélange 
Serait ton lot. celui de nos six’ petits cages !
Oui, iiauercs innocents, qui ne méritent pus 
Cet avenir maudit de haine et de souffrance 
Dont ils sont les témoins durant leur tendre enfance 

Mais tu ne le veux pus !

Son, tu ne le veux pas Pour toi. je le regrette:
Tu rendras compte a Dieu de ce on* ru rejcttis.
Car mon amour ne se démentira jamais !
A ce (pie j’ai promis, j'aurais ele fidèle, 
ht notre rie à deux annul etc si belle....

Mais tu ne le veux pas !

J.-Raoul MOSTllhUll.

• Depuis le commencement de 
la guerre, on u fait des démaivh 
dans le Royaume-Uni en vue 
d'assurer gratuitement des nvi 
légaux à ceux qui en aurai* nt 
besoin et qui n’en auraient )as 
les moyens. [/‘Association tie 
l'avocat du Pauvre’’ — dirigée 
par la “Société Légale” '*t éta­
blie avant la guerre — continue 
à donner gratuitement t’es i\ i 
légaux aux pauvres. En plus, une 
“Association do l'Estimateur du 
Pauvre”, introduite depuis la 
guerre, fut formé par des inspec­
teurs qui fournissent des av is rur 
l'Acte des dommages de guerre. 
Des avocats britanniques coopè­
rent sur un plan pour fournir des 
avis légaux aux hous-officiers 
et aux soldats des forces arméi s.

La vertu est une force de l'âme 
qui résiste au mal et ciu: accom­
plit le bien. — Lacordaire.

• L'industrie d‘a< ier de l'Inde 
produit maintenant assez d'acier 
pour la fabrication de rn:i«*l>,p, - 
outils, pour ses propres b «mis 
et pour la construction de véhi­
cules de combat. Plu* i<urs ici is 
spéciaux autrefois import* *nt 
maintenant obti nus dans l'Inde 
Plus d’une centaine de firm* ~ au­
torisées fabriquent d* s ma. h 
outils de différents modèles. En 
tout, on produit plus de 500 uni­
tés par mois, et ce chiffi* va i >u- 
jours s'augmentant.

‘ Dans 1* s occupations, q. clq. c 
saintes qu elles nuis ent •'■tre. nous 
cevons éviter l'empressement oui 
nous fait sortir de nuu--mémos et 
ouitter le : -incLiaire »ù Di** t nous 
Vit sentir rn pr* * ne* .

*lr HELING AN. S..Î.

I •MVI t lKE DE JCSEPD
• Après trois jours. Joseph fit sortir ses frères de 
prison et leur dit : Faites ce que je vous dis et vous 
\ ivrez. Si vous êtes venus »ri dans un esprit de paix. 
*iue l'un de vos frères demeure lié dans la prison et 
.»llrz dans votre pays avec le blé que vous avez aehe- 
ir. et a menez-moi le dernier de vos frères afin que 
je puisse reeoiinaitre si ee que vous dites est véri- 
l iMe. Ils firent ce qu’il avait ordonné et Joseph fit 
lier Simeon devant ses frères et l’envoya en prison.

• Il commanda à ses officiers d'emplir leurs sacs 
«le blé, et de remettre dans le sac de chacun l’ar- 
!:**nt qu ils avaient donné, en y ajoutant encore des
vivres pour se nourrir pendant le chemin; ee qui fut 
«xéinté aussitôt. I,es frères de Joseph s’en allè- 
irnt donc, emportant leur blé sur leurs ânes. En 
' •dlant ils pensaient à Sfméon et à Joseph, se disant: 
( est justement que nous souffrons tout ceci, parce 
<ine nous avons péché contre notre frère.

i
• En route vers leur pays, l'un des frères de Joseph 
ayant ouvert son sac pour donner a manger a son 
âne, vit son argent à l’entrée du sac. Ft il dit à ses 
frères : On m’a rendu mon argent, le voici «tans 
mou sac. Ils furent tout saisis d'étonnement el île 
trouble, et s'entre-disaient : Quelle est cette con­
duite de Dieu sur nous ? Et lorsqu’ils furent arrivés 
au pays de Canaan, ils racontèernt à leur père tout 
ee qui leur était arrivé en Egypte et sur le ehemhl 
du retour.r
• Après avoir fait à leur père le réel! de leur vo>a- 
ge, ils jetèrent leur blé hors de leurs saes et ils 
trouvèrent chacun leur argent lié à l’entrée du sac. 
et ils en furent tous épouvantés. Jacob dit : Vous 
m'avez réduit à être sans enfants. Jo eph n’est plus 
au monde et Siméon est prisonnier, et vous voulez 
encore m’enlever Benjamin. Non, ajouta Jacob. 
Mon fils n’ira point avec vous. S’il lui arrivait quel­
que malheur, la douleur m'emporterait au tombeau.J
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Par Gilbert-H. Lewisson 

suite et fin

pour votre offre, tn;iis je ne 
1 accepte pas. A votre aK*\ vieux père, 
Vous avez plus besoin d'argent que moi. 
Vous n’aurez plus beaucoup d’ocea- 
siuns d’en «agner. Moi j'ai toute la 
vie devant moi.

—Tout le monde ne parlerait pas ain­
si. i\ pondit Slim. Alors, je vais aller 
chercher mon cheval et je vous ren­
contrerai derrière votre maison. Inu­
tile d’éveiller l'attention.

Shm se dirigea en hâte vers le saloon. 
—Comme il est jeune, pensait-il. 11 

est bien trop jeune!... C'est égal, cette 
fois j'ai bien mené cette affaire.

1! entra au Yellow Saloon. Crippi r 
était assis face à la porte. Slim ne pa­
rut pas faire attention à lui, mais il 
enleva son vieux chapeau et s - mit à 
se gratter la tête. Ce signal voulait 
dire que tout était fait.

Il prit un verre au galop, puis il sor­
ti! et enfourcha son cheval. Une fois 
hors de la ville, il abandonna la gran­
de route et tourna vers la droite, il 
fit un grand demi-cercle qui le con­
duisit sur le derrière de la maison du 
shérif. Le jeune Miller l'attendait a 
cheval.

—Montrez-moi le chemin, dit le shé­
rif. je vous suis.

Iis partirent aussitôt sans se* faire 
remarquer. Slim se dirigea pendant 
un mille vers le sud et ensuite tourna 
vers la droite, dans la direction des 
hautes collines qui dominaient !a val­
lée. Au bout de quelque temps, ils 
se trouvèrent à l’entrée d’un petit 
canon. Le pays était en partie boisé 
et recouvert de broussailles. L’oeil aux 
aguets, le vieux bandit inspectait le 
terrain. Comme il ne connaisait pas 
du tout cette région, il devait rapide­
ment choisir un endroit propice. Tout 
d un coup le canon devint plus large, 
hs groussailles plus hautes; on pouvait 
apercevoir le lit d’un torrent actuelle­
ment à sec.

Slirn leva la main et arrêta sa mon-
ti re :

—C’est ici que nous ferons hi*»n de 
laisser ’ s chevaux. 11 nous !'•■ste un 
otiait de mille a faire. C’est ju-te a- 
pi vs le prochain coude, fb-gar h / hi.-n. 
n ire client est campé par la.

P- descendirent de cheval a ils al- 
ho’h tent leurs montures a un arbr \ 
Puis ils se mir< nt u suivre le coins du 
toi rent.
—shérif, ce n’osl pas m<ij qui 

porte l’étoile, d. plus Je suis plutôt 
■n ’ ii t comme tireur. Msrciu*-/ ■•n 
U*ç. Je vous ai mis sur !a bonne * oe. 

Et Süm se plaça derrière lui.
— Vous pouvez rester la. si \ om le 

v>ail-'Z. dit le jeune Mille) .h* pom rai 
m o» n pci tout seul de cét homme.

—Mais non. reprit Slim. N** croyez 
pas que j’aie peur.

Le • ioux bandit marchait sur les ta- 
hi'is du shérif, n rrit son revolver à 
Ja rvin. Quelques secondes après, il 
•' 1 ! di toutes 368 forces, un for*

* a* a'ip le m u de son colt 
!a t< te du jeune homme, qui ne s’y at­
tendait pas. Miller s’ir.cta net et se 
nut a ehancolei Il essaya machinale- 
m* nt de porter la main à soti vevolver, 
tTiais 'Vaut qu'il ait pu toucher la 
crosse, il s’écroula sur le sol. Le ban­
dit s’écarta pour le laisser tomber. Le 
jeune homme gisant sur le gravier, la 
tête penchée sur son épaule gauche.

—Je crois que j'ai frappé assez fort, 
murmura Slim en se pench. nt pour re­
garder si sa victime vivait encore. Il 
poussa le chapeau du sherif pour re­
garder la blessure.

—Je ne l’ai pas manqué, dit-il d’un 
air satisfait. Allons, le vieux Slim sait 
encore faire sa besogne. Le patron se­
ra content.

M us ses yeux semblaient ne pas 
pouvoir se détacher du visage si pâle 
du ji une shérif qui allait mourir. Pou 
à peu son expression changea, ses 
mains se mirent à trembler et son 
front se couvrit de transpiration. Tout 
à coup, il se mit à déplacer le shéi if 
et lui arranga la tète de façon à ce 
qu'il pût respirer. I! si* pencha ensui­
te pour écouter les battements de son 
coeur et il constata qu'ils étaient à pei­
ne perceptibles.

Tout en se livrant à ces diverses «'pe­
ndions. il ne cessait de murmurer des 
paroles inintelligibles ;

* —Comme il est jeune... Il est trop 
Jeune pour mourir.-Ce ne serait pas 
juste.
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Ensuite il retourna vers l’endroit où 
il avait attaché les chevaux. Il prit un<* 
couverture sur le cheval du shiérif et 
h* bidon d'eau attaché à sa selle. Il re­
tourna. sans perdre une minute, à l'en­
droit où gisait sa victime. 11 étendit la 
couverture sur le sol et v coucha douce - 
ment le jeune homme sur le dos. Puis 
il approcha le bidon de ses lèvres.

Il alluma une cigarette et s'assit a 
côté du blessé pour le veiller.

De temps à autre Millier laissait 
échapper une plainte. Sa respiration 
était dt*v« nue plus régulière, mais il 
était encore extrêmement pâle. Stim 
tremblait en le regardant. L’après- 
midi s'écoula, puis vint le cr«*puscule. 
et enfin la nuit.

Slirn aurait vendu son âme pour un 
verre de wihskv et. malgré sa soif, il 
ne toucha pas à l’eau. 11 n’en restait 
plus beaucoup dans le bidon et chaque 
goutte serait peut-être nécessaire. La 
nuit s'écoula, heure après heure. Au 
matin il constata que le blessé était 
toujours immobile. Cependant sa res­
piration paraissait plus régulière; il a- 
vait aussi un meilleur teint. Le bandit 
murmura :

— Encore quelques heures pour con­
naître le dénouement. Allons, il est 
temps d’agir.

Pendant les longues heures de veil­
le. il avait fixé son plan de conduite.

11 prit le bidon d’eau et le déposa 
près de la tête du blessé. Il eut soin de 
dévisser le bouchon de manière à ce 
qu'une simph* pression du doigt fût suf­
fisante pour l'enlever. Il prit ensuite 
le revolver du shérif, ainsi que l’étoile 
qu'il épingla sur son gilet. Il resta 
quelque temps à contempler l’homme

homme d'un certain âge. L«* banquier, 
en le voyant, voulut refermer la por­
te, mais il avait réussi à passer son 
pil'd dans l'entre-bâillement.

—Doucement, monsieur le oanqukr, 
laissez-moi entrer. Je suis le député 
shérif Slim (Jallard. Voici mon étoi- 
1«*. Je ne suis peut-être pas très beau 
à regarder, mais mon coeur est celui 
d’un brave homme.

Tout en parlant, il avait réussi à pé­
nétrer dans la place. Il referma la por­
te.

— Mais je ne vous ai jamais vu? s’ex­
clama le banquier. Qu'est-ce que cela 
veut dire ?

—Dave Miller devait m'accompa­
gner, mais il n’a pas pu, expliqua Slim. 
Nous étions à la poursuite d’un dan­
gereux bandit, quand il «*.st tombé de 
cheval. Il s’est cassé la jambe. Il m'a 
envoyé ici, car votre banque est sur le 
point d’être cambriolée.

—Tonnerre! s'écrit le banquier, c’est 
pour quand ?

—Je ne sais exactement, dit Slim. 
Vous allez ouvrir les portes dans une 
demi-heure, c’est probablement à ce 
moment-là.

—Je vois aller chercher quelques 
amis.

—Vous n’en ferez rien. En aperce­
vant vos anus, les gangsters seraient 
effrayés. Je reste ici pour les atten­
dre. près de l’entrée, et quand ils pa­
raîtront. je me charge de les recevoir.

—Vous tremblez trop; vous ni* pour­
rez atteindre personne.

—Si vous avi«*z une goutte de whis­
ky à m'offrir. Je serais en meilleure 
forme.

Le banquier lui apporta une bouteil-

qui «*lail étendu à ses pieiis. Scs yeux 
se brouillèrent: il partit.

Après avoir sellé son cheval, il s'é­
loigna au galop. Eperonnant sans ces­
se sa monture, il eut vite atteint les 
linrtes de la ville. Il descendit de ch«*- 
val et dissimula la bête dans un bous- 
quet de jeunes arbres. Il était neuf 
heures du matin. Il se rendit de là 
à la Cortkjtui’s National Hank. Il trou­
va la porte fermée. Il frappa douce­
ment d’abord, puis à coups redoublés. 
Au bout de quelque temps il entendit 
le bruit d’une barre de fer qu’on en­
levait. 11 se trouva en présence d’un

h* à moitié pleine. Slim la vida jus­
qu’à la dernière goutte.

—A présent, dit-il. je suis sûr de 
moi... Maintenant attention! A «hx 
heures, vous ouvrirez ci>nun«' d’habi­
tude.

Il laissa le banquier derrière le gui­
chet et il se dirigea vers le coin de la 
salle qui était réservé aux clients. Il 
res.s«*ntait les effets du w hisky, mais ses 
mains ne tremblaient plus, et il se sen­
tait plein d’une grande détermination.

Les minutes traînèrent; enfin à dix 
heures précises, le banquier ouvrit. Ja 
porte et retourna derrière son guichet.

Trois minutes s’écoulèrent 
lard avait un revolver dans

Slim iaL
— ------ riiaqus

main. Une ombre se profila à l’u • 
suivie d’une autre. .Enfin trois 
m«s entrèrent, revolver au poi ]« 
bas du visage dissimulé par un m, .n 
choir.

Arrêtez ! cria Slim. Je vous i.-rufj 
en joue.

Les hommes sc retournèrent et ri 
chef fit feu. tandis que Slim décl | 
g- ait en même U mps ses deux -( 
vers. Le banquier lui-même prit rt| 
à l’action avec un modeste calibre i| 
Pendant quelques instants, le bruit 
coups de feu fut assourdissant; la pii »• | 
était remplie de fumée. Le i .
Slim ne pouvait plus voir ce qu’il ’ -9 
sait. Il sentait que son heure tL* 
arrivée. Il eut la sensation qur .siJ 
coups de feu cessaient et il perdit r 
naissance.

Quand il ouvrit les yeux, i] et t m 
étendu dans la salle du Yellow Sal< .
Tl faisait nuit, les lampes étaient -I 
mecs. H reconnut le garçon qui -t- J 
vait servi la veille.

—Je suis perdu. hVst-ce pas? «ii- 
manda Slim.

Je crois que oui. Vous êtes trou- 
comme une écumoire. Cela vaut tout 
autant pour vous. Personne ne pe u 
s'expliquer ce que vous avez fait. \ I 
copains ont été identifiés et ils soin ■ 
morts tous les trois. Avant d'expin-r 
Gripper a parlé. Mais qu’est-ce qui a 
pu vous pousser à les trahir ?

Slim, sentant que sa fin «Hait pio­
che. demanda :

—Est-ce qu'on a des nouvelles 
Dave Miller, le shérif ?

—On l’a ramené il v a une heure. Tî 
porte une horrible blessure à la têt , 
mais il en sortira. Comment savez- 
vous ?

Mais le vieux Slirn n’écoutait p! 
tandis que ses yeux se fermaient 
murmurait :

—Il était si jeune... trop jeune p or 
mourir...

□ □□
K i

• Ce fut un officier britannique ‘J 
Service Médical Indien, le Chiru'B -- 
Y.aior Ronald Ross, qui découvrit, il v 
a 15 ans. que la malaria est prop;, * 
par le moustique. Depuis ce temps. > 
travail important sur le contrôle de a 
rndaria fut effectué aux Indes. U'-® 
Association semi-officielle de Reih' * 
dies Indiennes, fondée en lî)ll. 
porté l’Institut Malaria dp l’Inde d<"'t 
le travail est connu dans le monde 
tier. Une subvention spéciale du ; *
vernement de l’Inde fut consacrée â * | 
tndo appronfondie des méthodes .* 
ployées par l’Institut Malaria. Ce 
me dans d’autres choses, la guei •’ 1 
accéléré le progrès des projets c" * 
mcncés en temps de paix, mais le ai 
eès des mesures actuelles contre ce e 
fièvre son tdues en grande partie t , *• 
recherches effectuées pendant nom', 
d’années avant la guerre.

L'Action Catholique — Québec

• Les tribus demeurant sur la f "i - 
hère d’Assam se servant de flèches dan 
les combats ; elles ont pris part à 
bataille en Birmanie aux côtés de 
’’Tommy” britanniques et des soldats 
indiens, durant la saison des ven’s 
moussons. Tirées sur une distance de 
cent verges, les flèches des habitants 
des côtes Naga donnent la mort aussi 
effectivement qu’un boulet — mais 
sans bruit.

O
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LC PRINCE ROMAN HIS­
TORIQUE D U 
TEMPS OU ROI 
ARTHURVaillant

PAR HAROLD R. FOSTER

Vaillant »V«t rendu mr le* rOtes de Thul* pour dé- 
ou\rir la caiMe du malaive qui existe ehe* le* Rena 

,i. o\er. Vaillant n'a pas eu< ore d^couv-rt la raiise, 
mata il a «■••nstaté qu'un nifcuntentemeiit Rénérui ex- 
i!»i<... Un Vikinc ayant maudit devant lui le nom du 
roi de Huilé, le jeune homme le trappe brutale- 
meut, Penvo>aiil rouler sur le sol.

S

Pas trop site, mes amis , s'exelauie t'alliant, en 
ronuAlant sa eolere. le suis votre print*» Sire t ail­
lant. Je viens pour—"

c :

Les sages et les timide* s'écartent, mais Vaillant 
est déJA prêt i recevoir le choc de son adversaire. 
Il arrête le coup qui lui est destiné au moment 
même où 11 est esquissé...

(J Hand il lâche prise, le guerrier e*l 
étourdi et il ne pourra se servir d» 
son bras droit avant plusieurs semai
nés!

tu meme instant le Vikm: bondit (car seule la 
mort ou la victoire peut arrêter l’un de ce» ruer 
ners, quand la colère s’est emparée d'eux.).

>•

I.a nortvellc se répond rapidement dans les fuir ils 
et les lies de la cAte... Itientôt une grande foule d> 
guerriers Vikings est réunie et Vaillant entend nue 
histoire êtonnanie 
La semaine prochaine

I.P'.S VIKINCIS UKVIKNNKNT PIRATBS!

Je viens'1, reprend Vaillant, comme si de rien 
n'et.ut. ••pour connaître la cause de votre mécon­
tentement,.. Rassembler tous ceux qui ont de bon­
ne* raisons 4 exposer et Je le* écouterai!’’

ART^Wft.p«i*s(.e kas*L At.'N-, P t <^TTHACHAR VL**-'AMuqAVH HL
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• Adrr*ftFr toute correspondante au Secrétaire 
PAIL-H. N VDKAi;. 275. lue St-Cyrille. Qurkec.

Brévités astronomiques
( >1 s'accorde !>our fiKcr aa T 

ni.- lu dt;but des observations astrono- 
minues do grand style, aux Etats-Unis. 
Cotait, en effet, la date loru.tcmn> at­
tendue du oassaee de Vénus devant le 
disque solaire, nassage nui permettrait, 
on l'espérait du moins, de calculer avec 
plus de précision que jamais la dif- 
tnr.ee nui séoaie la T,vre du Soleil et 
qui sert de base à toutes les autres. Les 
ss’ionomes de tms les pays organisè­
rent dev; expéditions dans les parties du 
globe où le prénomène oouv ut rtre le 
plus facilement observaole. Ixs Améri­
cains. qui n’avaient pas à s<* dérancer. 
puisqu'ils se trouvaient dans la zone 
favorable, en profitèrent pou • se munir 
de matériel astronomique. 1*» Collège 
Harvard (l<)38) et celui ce PUiladel- 
nh.c eti particulier, firent l'acquisiticm. 
spéciale ment pour la ein onstnnce. de 
té!: scopes, do lunettes et de divers !:is- 
!»• imonts d'observation, fabriqués dans 
les vieux oavs. On sait que les nbse.va- 
ti<*i s du passage n'ont apport-'» aucun 
résultat pratique à la solution du pro­
blème. par suite de la diùiculté à juger 
d»-.- instants orée s où ta planète venait 
en contact avec les bord- du Soleil. 
N’t anmoins. l’astronomie était lancée 
aux Etats-Unis et elle devait se déve- 
i» puer à un rythme impressionnant. •* 
m»-siire que le oavs avançai’ dans la 
v-'.o du progrès économique et inleli x - 
tac*.

Les débuts ont ccpendan tété très iîif- 
fieücs. Encore en 1841 .John Ouinry 
A.t: ims. ancien F’résidem dos E;at.-Un ». 
pi -voquait les railleries de ses a ».v ■- 
saires politiques lorsqu'ils faisait voler
р. le Congrès les sommes nécessaires 
à I erection de l’Observatoire Naval, à 
Washington, qui devait servir “à cio-; 
fins p atiques aussi bien que purement 
sc a ntifiquos Deux ans plus tard. 
Oîinsljy MacKnight Mitehell. au milieu 
de dilïi.rultés inombrab’.es ietait les 
ba-es d-i premier obscrv atolre améri­
cain entièrement dû à 1 initiative pri­
vée celui de Cincinnati. En plus de re- 
ci.villir les fonds nécessaires par sou;- 
r‘iption poputai e il eut > extraire ! - 
r-v. me sur place les natériaux néces­
saires à la construction de so-i observa- 
t( t et a se faire simple manoeuvre, 
comme ses ouvriers. C'est cette belle 
nug» d'histoire que les revues astrono- 
maiues nous ont racontée à l'oeivsion 
di centenaire de l'Observeîoirc de Cin-
с. nnati. uu'on célébrait ce’!? année.

Tandis que nous sommes aux Etats-
U rappelons qu'on vient de tenir, à 
Philadelphie, une exposition des toi'es 
a:-' onomiques de D. Owen Stepncns. 
un astronome qui peignait dans ses mo- 
nrnts de loisirs. I^.»s nombreux visi­
teurs ont pu admirer d«‘ belles peintu­
re oui me I.’.Astronome. Orion et 1»* 
S> comore, etc., ou la > » cision scienti­
fique .se joint sans affectation a un art 
cctv onvnc.

Mardi prochain, a l'instant précis de 
la Nouvelle Lune, c’es'-à-dirc à 10 h. 
2f m.. le Soleil sera en éclipse au-des- 
su- d’une bande do 100 milles de large 
s’étendant du Pérou à la côte nord-est 
du Brésil. En réalité, il s’agit d't n ccr- 
clt d’ombre, mais ce cercie sc déplace 
tellement vite qu'on peut l'assimiler a 
UU-. bande si l'on cons:dè t. sa position 
d ms l’intervalle d'une minute ou deux. 
Cct'e éclipse se monte »ra sous un as­
pect plus favorable que celle du 1er 
octobre 1940. dont la ligne centrale ne 
totalité traversait égal .«ment la partie 
septentrionale de l'Amérique du Sud. 
qi ant à l'heure où elle sc produira au 
Ilrézil. à Thé zi'Ui. p u exe.nple. les 
astronomes qui décideront de s’instal- 
Jer à cet endroit, ne pourront s’attendre, 
par contre, à un ciel plus favorable qu’­
en 1940. car la saison des pluies y ré­
gné en janvier. Us choisiront de pré­
férence les hautes régions des Andes, 
ou P-Tou, où les pronostiques de tempé- 
laturc plus encourageants.

Une des étoiles les plus intérc.ss.m- 
te.s que les membres de l’A.A.V.S.O 
(American Association of Variable Star 
Observers) ont à surveiller est sans au­
cun doute SS C’ygni. Cette étoile se
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tient d'ordinaire à la nagn tiid<* 12.0. 
puis, sans avertissement, grimpe tout 
d'un coup à sa magnitude maximum do 
8,2 — 8.4, pour redescendre ensuite 
lentement à son minimum Pour pou­
voir capter son ascension, il faut donc 
la surveiller attentivement, c’est-à-di­
re la mesurer à chaque nuit favorable. 
(Lr chose est d’ailleurs facile, car c’est 
une des étoiles variables les plus fa­
ciles à repérer et à mesurer. Tout pos­
sesseur d'une lunette de deux pouces au 
moins ou d’un télescope île quatre pou­
ces devrait en faire un sujet d’obser­
vation journalier.) C’est ainsi que lel 
31 octobre dernier elle a passé subite­
ment à la magnitude 8.8. de 12,0 qu'elle 
était la veille. A Québec, nous avons 
réussi la mesure à cette occasion, mais 
il ne s’agissait que d'une simple coïn­
cidence : le 31 octobre s’est trouvé a 
être la seule soirée claire dans une pé- 
i iode de 20 jours.

La découverte d’une nova (Nova 
Àquilae 1943), par le directeur de la 
station Sonneberg de l’Observatoire de 
Berlin, démontré bien que les Nazis 
n’ont pas totalement mis de côté l’astro­
nomie. malgré l’affreuse situation qui 
doit régner chez eux depuis un an. C'est 
le â septembre dernier que le professeur 
H< ffmeister a aperçu sur une uho'ogra- 
phie. tout près d’Altair, une étoile nou­
velle de 12e magnitude. En effectuant 
un relevé sur des plaques antérieures, 
prises dans la même région, il s'est a- 
perçu que la nova avait atteint la ma­
gnitude 7 environ, entre le 13 avril et 
le 2 mai. Les plaques du télescope ba­
ladeur à Harvard l’ont enregistrée ré­
gulièrement elles aussi, en particulier 
aux alentours du maximum, le 1er mai. 
mais on n’y a pas porté attention. A 
l’Observatoire Leander McCormick on

a toutefois réussi à prendre son spec­
tre dans le courant du mois d’août, pen­
dant qu'elle était encore suffisamment 
brillante. En temps normal, une nova 
de magnitude <>.5 n’aurait certes pas 
manqué d’attirer l'attention des nom- 
bicux guetteurs de l’Amérique du Nord.

La guerre est probablement cause 
que la comète Diamacn-Pcltier ait su­
bi un sort identique. Seul L.-C. Pel- 
tier, â Delphos (Ohio), codécouvreur, 
a réussi à la suivre pendant quelque 
temps. Los observations n’ont pas été 
rnv>ez nombreuses, croit-on, pour en 
déterminer une orbite précise.

Dans quelques semaines, le planis­
phère cék'ste dont il a été question ici 
dernièrement, sera prêt pour la distri­
bution, grâce à M. Raymond Fortin, 
dessinateur expert, qui a bien voulu se 
charger du travail. Nous n’en connais­
sons pas encore le prix do vente, mais 
il est entendu que ce sera le prix coû­
tant. Nous en profiterons pour retirer 
de la circulation les anciennes cartes 
(reproduisant l’hémisphère-nord seu­
lement) qui renfermait beaucoup trop 
d’erreurs.

LA BOITE AUX QUESTIONS
(Si l'on en juge par les commentai­

res, cette rubrique est très populaire 
chez nos lecteurs. Pour notre part, 
c'est la partie do la chronique que nous 
rédigeons avec le plus do plaisir, l’im­
pression qu’elle nous donne de travail­
ler en collaboration plus directe avec le 
public y étant pour beaucoup. Aussi, 
une excellente façon d'apprécier soldait 
de nous envoyer des questions très 
nombreuses, car c’est là notre seule 
ressource pour alimenter la rubrique 
et la maintenir dans le même intérêt.)

71 — a) L’ellipse que décrit la Lune 
autour de li Terre se trouve-t-elle au- 
dessus ou au-dessc»'* de î’Eclipllque, 
ou encore la croise-t-elle ?

I>) Combien de temps exactement la 
Lun? met-elle a faire le tour de son or­
bite ?

(î. L. (Québec)

Réponse. — a > L’orbite de la Lune no 
peut être située complètement au-dessus 
ou complètement au-dessous de 1 E* 
cliptique; il faut nécessairement qu'elle 
s identifie avec elle ou qu’elle la croise: 
autrement, elle ne tournerait pas autour 
de la Te. re, mais autour du prolongc-

mcMit de son axe, ce qui est impossible 
La meilleure preuve que l’orbite de l,t 
Lune croise l’Ecliptique, est qu'il ne e 
produit pas d’éclipse de soleil à chaque 
Nouvelle Lune, ni d'éclipse du Um,- 
chaque Pleine Lune. L'inclinaison <\ • 
l'orbite lunaire sur l'Ecliptique varie e 
4 59’ 5 18'. Les deux endroits où lis 
deux orbites sc croisent (l’Ecliptique t 
l’orbite apparente du Soleil, par défini­
tion), s’appellent les noeuds. Ces noeuds 
sc» déplacent vers l’Ouest, comme le 
|x)int Vernal, et font un tour complet 
du ciel en un peu moins de 19 années. 
Au bout do cette période, les circonstan­
ces de la Lune se produisent aux mûmes 
dates.

b) Considérons d'abord le mois sidéral 
qui est l’espace de temvs requis pur la 
Lune pour revenir à la même étoile, 
l’observation étant calculée pour le cin­
tre de la Terre. Il vaut en moyenne 27 
j. 7 I). 43 h. 11.47 s. (27.3216G j.) mai 
peut varier de 7 heures par suite des 
perturbations. Le mois synodique < t 
le temps qui s’écoule entre deux con­
jonctions avec le Soleil, c’est-à-dire (vi­
tre deux Nouvelles Lunes (ou dt-u- 
Pleines Lunes); il vaut 29,53059 jou , 
mais peut varier de 13 heures environ, 
surtout à cause de l’excentricité de 1\. - 
bite lunaire. Enfin, il y a le mois nod - 
que ou le mois draconitique, qui est IV. - 
pace de temps requis par la Lune p<>u 
revenir au même noeud; il vaut en 
moyenne 27,2122 jours. Ces chiffres 
donnent une idée des complications <lu 
mouvement de la Lune: et il y en a bi< u 
d'au1 res !

□ □□

L’CEUVEE EE E4STEEE
„2~

Fermen-
tations
et
générations
spontanées

xix. La Pasteurisation

[Tml-i

Pm
A .

1*

'fin

-*1 y

K

XX.D OU VIENNENT
les FERMENTS?

B

• Tfxlc et gravure* 
fournis par la mai-

i s \ /1 > n,
noulevard 
tlu. l’a ri*.

XIX. — I.A r.\STH KISATION 
(CONSERVATION DES VINS DES CIDRES. L IC

Pasteur ajanl UciMontrr que toute» les maladie» qui atlei- 
xnrnt 1rs finissons frrinrnlerH. ét.-ient dues a de» mi robes 
parasites, il faudra doue, pour rouvert er l< s vins, le* ri- 
dres, nu les bières, s'opposer au développement «le e.» |..ra- 
site». tu d'autres termes il faudra les STEKIMXKR.

Or, aiieun gemu*. en voie de repr..uuction rapide, tom­
me c'est le cas pour les microbes du vin. ne peut vivre, d..ns
un milieu acide, a une température supérieur a itf®. Il suf­
fira donc, pour tuer tou» les mierobes qui peuvent >r tmu- 
ver dans le vin de chauffer celui-ci en s»»e cto», »• r»l-.i-diie
a l'abri de l'air, à «me température élevée. Ainsi iraifé, et
rapidement refroidi, le vin ne a'allerc plus : IL LST STE­
RILISE.

t.e cbailtfâge pour conserver les aubslane-s alimentaire! 
n'etoèl pas noovran (If; niais Pasteur en a donné la véri­
table expliration scientifique,

La méthode a d’ailleurs été généralisée; elle s'anpliqoe 
â la conservation de tout liquide altérable (VIN, HII'KK, 
CIDRE, LAIT, VINAItiRE, ETC.» et a reçu, par un hom­
mage bien mérité, le nom de PAHTKPRIttATION.

Les appareils qui permettent de réaliser la PAtTEl'KI- 
SATION des vins sont très nombreux ; le schéma de l'un des 
plus simplou est représenté ie|.

(If — Le procédé Appert date de INI*.
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XX. —D'Ol PROVIENNENT I KS EEH.MENTS 
< G KN E RA TIONS SI ‘ONTA N F.ES )

Puisque les ferments sont des êtres vivants, la ques­
tion de Ivur origine se pose aussitôt : naissent-ils de l'-'" 
rents, semblables à eux, ou apparaissent-il* SPON * 
SEMENT au milieu des substames ferrentescihles T<l 
était le problème de la GENERATION S PONT A N I- I de 
puis longtemps posé, et auquel s'étaient intéressé» i®us 
les savants et les philosophes.

|,a GENERATION SPONTANEE, existc-t-elle? En être 
vivant peut-il sortir directement de la matière Inerte?

Après des controverses sans nombre ou Ponchet, .Ion, 
et Musset furent ses principaux adversaires tl). l’.i'iein 
démontra, par les expériences le» nhi« varices, que '<■» 
poussières qui flottent daus l’air renferment des multi­
tudes de germes vivants prêts à se développer 
(A et HL Un milieu, formé de substances ferme.itescthie» 
ou putresribles s'altérera doue toujours par l’arrivée di­
ces çonnes. Mais en prenant certaines précautions, en 
préservant, par exemple, ces liquides du contact de l atr. 
on réussit à les conserver indéfiniment.

D'après les expériences de Pasteur et dans l’état act''''' 
de nos eonnalssanee*. on peut dire que la GEN IR Vil' 
SPONTANEE ne se réalise Jamais sur notre planète.

(1) POUCHET, Directeur du Museum d'Hi»-t. nat. d' 
Rouen. JOI.Y, Professeur de ZooloRie à la Faculté des 
Sciences de Toulouse. MUSSET. Chef d'institution à Tou­
louse.

Dimanche, 23 janvier 1944

Réunion de la Société Royale d'astro­
nomie du Canada — Centre de Quel

Nus membres et tous ceux qui s’inl - 
rossent à l’astronomie sont priés d' 
prendie note que la réunion mensudV 
(de janvier) aura beu mercredi pi - 
chain, le 2ü janvier, à l’Université La­
val.

I.*» programme comprendra une de. - 
et iption du ciel tic février et une cout u’ 
causerie sur un sujet intéressant.

Moins on re-te d'amis, plus il faut s’.ti
| mer.

FRANKLIN.
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! La langue 
: française
i corrigeons- 

nous !
: publications de la Société
• du Parler français.

au.mknts

doigts de dame

• .. npcll-tion soinble inconnue en 
biscuits étroits et longs qui 

!, *u nous le nom de doigts de
bUeaito fc i» eaOto».

cuisine française.

CRAKERS. CROCKERS
I ;t qui craque sous la dent et

M, s donnons le nom de crae- 
, roc kers, s’appelle crac ker en 

c’ rracjuelln en français. <->n 
, I0 biscuit tout court, mais non 

,r.icku>. qui ne peut désigner. m<*me 
en aiq ù un seul biscuit.

BUN
» anglais. L»a pâtisserie à

\.............u.'- donnons trop souvent le
, buu. ou même de buns, s’appel-

brioche. Petit pain aux 
,1 pain au lait. Selon Ut

,n dont elle est préparée.

BLANC-MANCE
b avec de Pa-

ii , rr. is, du lait, du sucie, etc.,
,, . un mi comme entremets est du 

>n du blanc * mange.
Blanc-ma âge n ( t pas et n a jamais été
français.

POUTINE
Pouline c>l une francisation cauu- 

pudding . i sert.
.•( mot-ci, à désigner chez nous 

c:. t mets s .cré, à base de lait, 
d v , . .t uscuits ou de pain, de rai-

, ifférents parfums. Cet 
, ; ■ te en France le nom de
puiulitiK ii ' irononce pou-din-gue, 
non p;..- pou-digne.

DGMPLAINC
C\- r : t une francisation canadicn- 

r.c dumpling, qui est le terme en 
la cuisine anglaise pour dé- 

ïi u ,n tnt: omets composé de pâtes 
n .n: iti ir de fruits et cuites à l’eau 

iu pl im-pudding. Quelques 
ci : • . : os français enregistrent le 
n. dumpling. Il n’a pas d’équivalent 
français.

BISQUE. FERLOUCHE 
PICHOUNE. PRALINE

Oi ui ime, on différentes régions de 
.nce, les noms de bisque, bis­

se u bise, de fcrlouche, fourlouche, 
ffriioiuhc. furntonrhe ou nonche, de pi- 
rhouiio, pichouille ou pirhenouille. à 

'■ 1 o de crème qui est générale- 
• nt ! itc d'un mélange de mélasse, de 

ins et dont on garnit 
' Ailleurs, le mélange est fait

'i' u rne de sirop d’érable, d’un peu
1 ui' et d’amandes, et on l’appelle 

P.dnio plârine.
Il'squc et praline sont des termes de 

f • m bisque ne se dit que d’un po- 
' t praline désigne un bonbon 

' r o amande, de même qu’une 
<i< stinée à être répandue à 

n gâteau ou formant l’in- 
Nos t irti : à la bls- 

b'1 louche, à la pichoune pour- 
'■*’ tartes à la mélasse et 

•» la praline, tartes au sirop 
' n pourrait dire aussi <artes

lieux à la crème pra- 
>1 y a des amandes pilées 

' biture de ces tartes.
CSEME A LA GLACE

f congelées qu’on sert à
J ,. ‘ ' Vu entre les repas ne s’a

« reines à la glace, en Fran< 
rrnno , leur donnent le nom < 
r,, ' ' “ ces ou de glaces, lorsqu’ell

i s complètement prises, et c 
; - M.mbcs glacée*, lorsqu’elle so 
à lA .n'.r pnsf?- 11 y a des glac 
r°P (l i iVilu dU- Citfé’ ?.u chocolat, au ! 
ou u mV • ’ î"nsi {,u a différents fru 

b icrentes conserves de fruits.

P'^incht, 23 janvier 1944
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La santé des dents

Réponses 
; à de fréquentes : 

questions

i r* r » »»'» r« v v ■ r» w rr« rrt

Saint Jean 
Chrysostome

(suite de la page 4) :
......j..................

HISTOIRE NATURELLE
I.KS

I TERMITES
LEUR

: ET LEURS INDUSTRIES

Ci.—Plusieurs membres de nia famil­
le ont été prévenus qu'ils souffrent de 
pyorrhée et que l'extraction de tantes 
leurs dents est le seul remède. Kst-ee 
vrai ? Existe-t-il quelques autre* ma­
ladies de la bouche qui peuvent être 
confondues avec la pyorrhée ?

R.—11 est possible, mais très rare, 
que tous les membres d’une même la- 
mille souffrent de pyorrhée, bien que 
cette maladie ne soit pas contagieuse du 
tout. Si la pyorrhée est très avancée, 
l’extraction peut être le seul remède a 
envisager. Cependant, dans la plupart 
des cas, le dentiste oeut arrêter et guérir 
la pyoi rhée, à lu condition, toutcf iis, 
d’une part, que le mal ne soit pas »rop 
avancé et, d’autre part, que le patient 
coopère avec lui, en prenant chez-lui, 
chaque jour, grand soin de ses dents et 
de ses gencives. 11 y a d'autres maladies 
de la bouche qui peuvent être confon­
dues avec la pyorrhée, la plus commune 
d’entre elles étant l’infection de Vincent 
ou “bouche des tranchées”. Un grand 
nombre de dentistes recommandent <*u\ 
personnes dont les gencives offrent un 
état douteux, de n’user de vaisselle, de 
verres, de serviettes, etc., qui ne servi- 
ix>nt qu’à elles et de veiller à ce que tous 
ces uster*siles soient soigneusement 
bouillis après usacte. Les personnes souf­
frant de ce genre de maladie des go..ci­
ves doivent, bien entendu, se mettre 
immédiatement sous les soins d'un den­
tiste compétent jusqu’à ce que leur état 
soit redevenu normal. Le fait que la 
“bouche des tranchées” soit un mal con­
tagieux est discutable.

• La Commifsion d liy<j>i'rte Den­
taire du Collige des Chirurgiens- 
Dentistes de la Province de Québec, 
3632, Avenue du Parc, — Montreal, 
sera heureuse de répondre à. toutes 
les questions qui lui seront posées 
relatives à cet article.

If 1p

Le peuple 
de France

Au cours de son exposé à la Cham­
bre des communes anglaises, le 15 dé­
cembre. à la suite des Conferences du 
Caire et de Téhéran, M. Anthony Eden 
a prononcé les paroles suivantes :

Permettez-moi de dire un mot que, 
j’espère le Chambre approuvera, du 
peuple de France. Nous sommes au 
coeur du cinquième hiver de la guerre. 
Les souffrances du peuple français ont 
été dures et cruelles

"Les épreuves qu'il subit depuis 
longtemps, auraient bien pu, sans les 
hasards de la géographie, être Parta­
gées par le peuple anglais.

“Aussi nous croyons que Ce grand 
peuple de 40 millions d'habitants, en­
richi par les qualités morales et intel­
lectuelles qu'il a toujours eues dans 
l’histoire, trouvera l’élan qui lui per­
mettra de s^ relever des terribles 
coups qu’il a reçus depuis quatre ans.

tll ,us croyons à la vaillance des 
troupes françaises; nous en avons en­
tendu, parler par nos propres officiers 
c,ui ont servi à leurs côtés en Tunisie 
et en Libye, et je crois à l’éhéroique 
mouvement de résistance qui se déve­
loppe sans cesse en France, et dont «les 
représentants se sont réunis depuis 
quelques jours.

“Je crois que chez ces hommes nous 
trouvons la véritable âme de la Fian­
ce. C’est pourquoi, aujourd’hui, mal­
gré toutes les difficultés, nous expri­
mons à la France notre sympathie et 
notre confiance.

La ville de Bradford, dans le Yorkshire 
a recueilli près de 725,000 volumes au 
cours d’une campagne de récupération 
— environ 2 1-2 par personne. Les é- 
coliers en ont ramassé 400,000.

ses parents. Dans la suite, ce saint 
corps fut transféré à Home et enseveli 
dans la Basilique Vaticane. Tout le 
monde admire le nombre, la piété, la 
beauté de ses sermons et de ses au­
tres écrits, sa manière d’interpréter 
l'Ecriture, en s’attachant au sens lit- 
'eral des Livres sacrés : et <*n le iie'e 
digne de ce qu'on a cru de lui, que l'A­
pôtre saint Paul, pour qui il avait une 
vénération singulière, lui a dicté beau­
coup de choses de ce qu’il a é i il et di­
ce qu’il a prêché”.

L'Eglise grecque emploie tout son 
enthousiasme liturgique, dans les Me- 
nég*. pour exalter la gloire de son 
grand Docteur. Nous lui emprunt- rons 
cmelques strophes.

“Célébrons, dans les hymnes mélo­
dieuses la trompette d’or, l’orgue au 
souffle divin, l’inépuisable mer de la 
science, l’appui de l’Eglise, rinti,llig«,n- 
ce céleste, l'abîme de sagesse, la cou­
pe dorée, do laquelle découlent, a flots 
de miel, les fleuves de doctrim s qui 
arrosent tfiuto créature.

“Honorons dignement Jean le Chry- 
sostome. l’astre sans ouchant. u.ii il­
lumine des rayons de la doctrine tout 
ce qui est sous le soleil, le prédicateur 
de la péninsule, l’éponge d’or qui sè­
che l’humidité du désespoir funeste 
dans les âmes, et qui humecte de rosée 
le coeur desséché par le péché.

“Glorifions dans nos cantiques Ch v- 
sestôme. l'Ange de la terr-*. l’homme cé­
leste. la lyre éloquente aux sons va­
riés, le trésor des vertus, la pierre im­
mobile. la forme des fidèles, l’émule des 
Martyrs, le compagnon des saints An­
ges. le commensal des Apôtres.

“La grâce est répandue sur les lè­
vres. ô Pè e saint. Jean Chrysostome ! 
car Dieu t’a sacré Pontife de son peu­
ple. pour paître son troupeau dans la 
sainteté et la justice. Ceint du glaive 
de la puissance, tu as tranché les dis­
cours insensés de l’hérésie; aujour­
d’hui prie sans cesse afin que le mon­
de soit dans la paix, et que n«is âmes 
soient sauvées.

“Richement ornée de tes discours 
d’or, comme d’un or pur. ô Jean Chry­
sostome. l’Eglise, dans îa joie de tri fê­
te, s’écrie : “Je me suis rassasiée dans 
tes pâturages où croit i’or. désaltérée à 
tes courants ou l’or coule avec le miel; 
tes exhortations me font passer de 
l'action à la contemplation, et m'unis­
sent au Christ, mon Epoux spirituel, 
pour régner avec lui”; c'est pourquoi 
nous qui sommes réunis pour célébrer 
ta mémoire, nous te crions : Ne te 
lasse pas de prier pour le salut de nos 
âmes.

“Il convenait que la reine des villes 
se glorifiât d’avoir possédé Jean, com­
me d’ornement de sa loyauté, d’avoir 
entendu la trompette d’or, qui fait re­
tentir par toute la terre les dogmes du 
salut, et qui convoque tous les nommes 
au concert des cantique divins. C’est â 
lui que nous crions : Chrysoîogue et 
Chrysostome, supplie le Christ de sau­
ver nos âmes.

"Réjouis-toi, père des orphelins, 
puissant secours de ceux qui souffrent, 
trésor des pauvres, nourriture ie ceux 
qui ont faim, appui qui relève les pé­
cheurs, habile médecin des âmes, mesu­
re exacte de la plus haute théologie, in­
terprète des Ecritures, loi lumineuse, 
donnée par l'Esprit Saint, règ’c très 
droite, théorie et pratique ie la plus 
haute sagesse : supplie le Christ d'en­
voyer a nos âmes une grande ni éri- 
corde.

“Tu a« été un soleil éclatant, illumi­
nant la terre de tes paroles un astre é- 
tincelant, uno lampe brillante, un pha­
re sur la mer du monde, appelant au 
port tranquille du salut, dans la charité, 
les hommes battus par I i tempête, ô 
Chrysostome. bouche d'or, avoc.it do 
nos âmes.

“Dans ta charge pastorale, Père saint, 
tu as souffert l'injustice, tu as partici­
pé aux amères tribulations et aux exils, 
par lesquels tu t'es rendu digne d’une 
fin bienheureuse, ô toi. comme un a- 
tltlèie généreux, as surmonté l'artifi­
cieux ennemi: c’est pourquoi le Christ 
t'a couronné du diadème de la victoire, 
ô Jean Chrysostome. avocat de nos priè­
res !”

v Les Formes neoteniques
(Larves sexuees)

8 °
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v — i i s i «>i( vi «s m o'i i moi i s.
N> ni|/h« ^ t vun i.

I n dimorphisme îles |>lu? i< inartiiiahles \‘oli er- 
\r imrnii 1rs l.tnrs 4 îa «Mile ilr la V oui.,
Si.nl p.iririinrs la phase «le \ V >11*11 CS 1rs
unes •( I portenl dr lanR* I « u r r r .m \ u-.iim, 
s'rlrtula ni au llloilis, sur le (tirs uilrrlr.il ir 
lalMlninrii; d'unlrrs ill) n'nol our île, Ituiu^inns 
.il.Urrs 1res courts. 1rs orrinirrrs > nnlinoei mil 
leur dr» 1 lopprinrnl rl drt il ndnuit îles |v \i.ON, 
e'rsl-a-dirr tirs ailullr* ailes .1 la suilr d'ner ,!r 
rt ilrrnirrr mur. 1rs sirondr», i|ii«it|Ur »rsn.-rs, 
rrslrront jus€|ii'â n< uurt ordre pritl elrr Im.lr 
liur tir. sous Icui asprrt ilr otniplie, .11 <1 Kl. 
I Ile* runslilurrnnt rr l|U on A appelé ilr, IOPMI S 
NIOII-XIQI ES. r'» «-t-a-dirr des ntiuplies tl. »r- 
• olirs dr r< mplai rmrul. si. mut une ruisr i.ti 
pour un lulrr, |r Itni nu la Krinr virnii<‘n| .1 <11 « 
paraître dans une rolonie. un nrnlénli|iir | ri ni 
i ni ni 11I lot r n t r u t la plaie rl la tir suriali rnniit.ur 
sans interruption.

lu U, forme ailullr ailrr montrant li-s alirr 
Iranstrrsca ao nitian drsi|ii'llr, s'eflrrl'i-ra la 
rhutr dr la partir ntrmhranr usr «1rs nies n ri * 
l'arcouplrmrnt.

\1 . Les TERMITIERES
— Un village de TERMITES 

dans le Queensland —

Vf. — IIS T! KMITIEKI •

( rrlaiurs rsprrrs itr Terni tes et » II. i»sr .il leurs 
nids enlir rrmrnt sous terr«, «rl, par .-Ne nple le 
petit IE KM IT E M( Il I G| qui t U dans le -uil 
ouest dr la I raurr. It'aulrrs, au contraire, et r est 
le plus craml imnilirr. ruiistruisrnt atr, dr la «erre 
rl drs drhrls dr Itnis acglomrrés. îles l■lull)ll•lrnls 
dr |;raiiitrR dimensions, sont'lit rlrtrs île plu­
sieurs rnrlrrs an-dessus du «ni. re sont les I I II-
m n i 1 m s.

! es Termitières se rencontrent piirfiils en très 
grands nomhrr dans 1rs pats nu le tlévrlopp 'in ni 
drs Insertrs n'rst rutravr par aiieiin nhst.ii |r; 
distriluirrs sans ordre dans dr (ranilis plaines 111- 
ruttrs rt inlialiitrrs, rllrs forntrnl rnmnir li’ l",tles 
drs sautaers dr vastes aCKlutni râlions que dix e v - 
ploratrurs ont rnmparers a dr veritalile* illti 1 s.

I.rs pi titra irrinitirrrs ouvertes ri tidies, -ri­
vent dr fours auv Ir-dim tirs.

rroduriion dr la niaiton t, U 4/0 
M. Iloulevard St Matlln 

farts
I rs mlinrs imatrs rn eoulsar (ai 

papier transparent pour pralrrtlen* 
l.n rnlnrusra.

TRISTES SOUVENIRS
Jury, gauleitcr de la Bn :Autn •’ >\ 

compare, d’après Ui “Nem-s Wiener - 
gblatt”, la guerre actueile . ix j ■ ! i '- 
l ies du 16ième siècle.

LES DERNIERES RESERVES
Un journal de Dan/.ig écrivait â la lato 

du 15 octobre: “Au cours des quekr < 
mois prochains, il n’y aura plus ne 
seule lemme qu ine sera pas empl«).v.‘r*. 
Les infirmes mêmes et les mères de fa­
mille snonibreuses auront alors à se de­
mander ti elles ont des excuses suffi­
santes à faire valoir pour se soustraire 
au travail pour la cause nationale”.
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JEANNOT L'INVINCIBLE par

- -rLVMAN
VOUN<3

M \ riCTK ON DI RKti.VKDK... CK QUE.. 
J’AI l'KOl VE... DANS 
M \ PO( HE..

RAI T QUK C\ DIMI
NIE ENFIN

Je I jI enlevée «le la 
l>oche du pjQeutt de cet 
homme...

JULKS!... Regarde !... l a 
rlef de la Chambre amba- 
lonleune...

7i

Tu ne sah 
pa* rom b u n 
je suU con­
tent.

EA il vient de 
l’air frai*... 
Oni une sor­
tie... Nous 
allons pou­
voir sortir 
d’ici.

Elle ne nous On peut toujours
Il \ a

une serrure à la 
base de l’idole» 
Peu -être >iiie 
la clef...

grand ri.

D y a un
escalier
au bout
de ce eoU'

Elle fait!.. Tiens 
l'idole remue.. Un 
D.issage secret dans 
le mur.

-mty-

! t'V 3

• :Une trappe!
Regarde!... Un 
taxi s'arrête en 
face dti musée.

Nous sommes 
dans le Jardin 
qui est près du 
musée...

Oui, et elle était
cachée par des
branches.
tonne ne pou
vait la voir

.* v'Ihtstj

K~* i} ' T™1Wsdd méH miwic

rilfl ^1-^ -- J-s * 'A ----- Y

» ' jv._ . -cfc*

Je n'ai pa& besoin 
de te te dire...

.Mais... r'esl l’irnli.'du qui nous 
a euleve le diamant dans la rave 
du musée... Il s’en va tranquille­
ment avec le fameux diamant.

*j±éLX

FJ** fsr
[fv.

<•>

..êC py

Qu’est-ce nue
nous allons
faire?

(à suivre)
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